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ÉSSAIS SUR LES VINAIGRES, EXTRAIT D'UN MÉMOIRE DE. > 
MM. CHEVALLIER, GOBLEY ET JOURNBIL (4), 
Les fraudes commerciales nuisent au plus haut degré aux 
_ intérêts de la population et à la prospérité de notre commerce. 
Ces fraudes sont poussées aujourd'hui à un tel point qu’elles 
donneront lieu, sans aucun doute, à la présentation aux 
chambres d’une loi ayant pour but de faire ven oies qui 
existent et celles qui surgissent tous les jours. 
Selon nous, dans cette loi, on devrait considérer l'adutéta- 
tion d’une substance par un produit de moindre valeur comme 
un vo! de confiance ; car on se met en garde contre le vol ordi- 
naire, tandis qu’on ne prend aucune précaution? contre lun 
fournisseur dans lequel on a confiance et à qui Damme un 
On trouve dans le commerce plusieurs cétieute: vinaigres : 
le vinaigre blanc, le vinaigre rouge, le vinaigre de A nd Vie 
naigre de cidre, et le vinaigre de bière: 0b 


4 On nous a reproché d’avoir puisé nos documents ‘dans un‘ouvrage 
_ publié en 1836. Nous repoussons ce reproche, et nous renyoyons Je cri- 
tique à l’article publié, par l’un de nous, et qui a été inséré 1° dans le 
Journal des Connaissances usuelles, t. Il, p. 174, avril 1835 2 2° dans le 
Journal de Chimie médicale, 1836, page 472. M dei. 
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Le vinaigre blanc, préparé par la fermentation du vin blanc, 
est le plus employé à Paris. On s’en sert dans les usages ali- 
mentaires comme assaisonnement et comme condiment. 

Le rouge, trés employé en province dans les 
usages domestiques, l’est fort peu à Paris. On ne s'en sert 
pour certains vineigres mé- 
les vinalgres scillitique, colchique, rosat , etc. | 

Le vinaigre de bois a été pendant quelquetempsrépanduen —_ 

| grande quantité dans le commerce , après avoir été étendu 
ne d’eau etmisèn contact avec des plantes aromatiques. Mais ce 
| vinaigre n’à pas eu de succès et on ne le rencontre plus chez 
| des épiciers, | 

_ Le principal usage du vinaigre de bois est de servir à aug- 
menter la force du vinaigre de vin. Il paraît que pour cet 
usage Ja consommation qui s'en fait est très considérable (1). 

. Le ninaigre de cidre est employé dans les localités où on 
orégeie le cidre. Il n’est pas connu à Paris. | 

Le vinaigre de bière est peu employé à Paris, Momie | 
on en trouve dans presque toutes les brasseries. Mais il est 
rarement mis dans le commerce comme vinaigre. Son princi- 
pal usage est de servir dans la chapellerie et ane la fabrica~ 
tion du cirage pour la chaussure. | | 

De l'altération et de la falsification de vinaigre. 

_ Le vinaigre vendu dans le commerce contient souvent des 
substances étrangères ; déjà plusieurs chimistes se sont occu- 
pés de ces altérations ; nous devons rappeler à cet égard les 
travaux de Remer, de Décroizilles, de MM. Bussy et Boutron- 


ce ite — que nous avons émise a été le lettre 


que le vinafgre préparé en de grandes quantités, n’a pas 
counu, si ce n’est la sur- acidification des vinaigres de vin. 
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Charlard , Poitevin , Desmaret , ‘Gantion de Gau- 
_ bry, etc., ete. 


L'un de nous chargé, comme pa ai de l'Ecole de phar- 
macie, de faire les visites chez les épiciers. de Paris, a yu que 
sur 120 échantillons de vinaigre, 97, avaient été prélevés sur 
des vinaigres purs, 47,sur, des vinaigres rehausseés par de 
l'acide sulfurique, 3 sur des vinaigres contenant des substances 
âcres, enfin 3 sur des vinaigre contenant de 
tités de cuivre et de plomb. meiipay à 

: Ea présence de ces faits, ne serait, pas nécessaire que 
l'autorité (it rédiger une instruction détaillée qui permettrait 
à ceux qui s'occupent de la vente des yinaigres de reconnaître 


_ la pureté de ces liquides et leur valeur acide ; ne serait-il pas 
_ nécessaire aussi que les pharmaciens fussent chargés légale- 


ment par les préfets d'examiner les vinaigres vendus dans les 


départements, vinaigres qui, pour la plupart du temps, sont 


falsifiés parce que les falsificateurs ne craignent pas, comme 
à Parigsfles recherches qui sont faites par des membres du 
conseil de salubrité et par les ere de phar- 
macie ? AE | 

Le vinaigre as: vin contient, comme on le sait, de tou de 
l'acide acétique, une petite quantité d'alcool, du bitartrate de 
potasse, du tartrate de chaux, une matière extractive, une 
matière colorante, de petites quantités de sulfate de potasse et 
de chlorure de potassium. 

Lorsqu'il est pur et qu il a été ouleanl avec : du vin ds bonne 
qualité , le vinaigre doit être clair, limpide, avoir une odeur 
particulière alcoolique, une saveur franchement acide et qui 
plaît généralement au goût. 

Le vinaigre peut être plus ou moins acide par himies ; il 
peut aussi devoir une partie de son acidité à des acides étran- 
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gers. Il peut enfin être chargé par macération de substances 
âcres, ou contenir des sels métalliques ; enfin être additionné 
de sel marin, etc. | | 
Examen du vinaigre ‘pour reconnaître son acidite. 

_ Les vinaigres mis dans le commerce peuvent être plus ou 
moins acides, selon que les vins qui ont servi à leur prépara- 
tion étaient plus ou moins alcooliques. Cette acidité du vi- 
naigre est un point sur lequel on doit porter son attention , 
car si un vinaigre contient deux fois autant d’acide acétique 
qu’un autre, il est évident, si les deux acides ont été payés le 
même prix, qu'il y a entre eux une différence de 50 pour 100, — 
c’est à dire qu'il faudra pour le même usage employer deux 
litres de l’un, tandis qu’on n’emploierait qu’un litre de l’autre, 
et que la valeur vénale du premier n’est que la mine de celle 
du deuxième. 

. Ona indiqué, pour reconnaître la valeur acide d'un vinaigre, 
deux moyens : 1° l'emploi d’un instrument auquel on,a donné 
le nom de pése-vinaigre, d'acétimètre ; 2° la saturation du 
vinaigre par les carbonates de potasse et de soude. 

1° L'emploi du pèse-vinaigre doit être rejeté, parce qu'avec 
cet instrument on ne.peut apprécier la valeur acide, réelle, du 
vinaigre, comme nous le prouverons tout à l'heure, mais seu- 
lement la densité du liquide. On conçoit facilement, du reste, 
que cette densité peut varier suivant qu’il a été employé, à la 
préparation du vinaigre, du vin plus ou moins chargé de ma- 
lieres extractives, ou suivant que le vinaigre a été additionné 
de substances étrangères. 

II peut être encore un sujet d'erreur en raison de sa mauvaise | 
construction. Pour bien nous convaincre que l'instrument le 
mieux confectionné ne peut pas indiquer l'acidité réelle du 
vinaigre, nous avons fait venir vingt échantillons de vinaigre, 
provenant des meilleures fabriques d'Orléans ; puis, à l’aide. 
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d’un acétimètre normal qui avait été fabriqué par Dinocourt, 
nous-avons pris la densité de ces vinaigres en même Lemps: 
que nous avons recherché s’il y avait relation entre la densité, 
observée et la quantité de sel de soude exigée pour saturer les. 
vinaigres mis en expérience. Voici quel a été le résullat de pos 

essais (1). | | 


Tableau des résultats obtenus par l'examen de vingt 
échantillons de vinaigre par et la satu- 


DESIGNATION QUANTITÉ DEGRÉ | | 


ÉCHANTILLONS. | | Vinaigre employé. pour la salutation, | 


à 


| | 
| Vinaigre : 100 grambshe ob sisucdish ub uo 828610) 


aos 2,70)... GR %! 45, : | 

4. Td. 2,40 6 | 


| | | 
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On voit par examen de ce tableau quels sont les défauts de 


_ Pacétimètre pour l'appréciation des vinaigres. Eni effet, 1° des 


vindigres marquant à l’acétimètre 2 degrés 10, 2 degrés 50, 
ont &xigé 14 méme quantité de carbonate dé soude pour leür 
siiuration; quoiqu'il y ait ine différente de 40 centiémes dans 
l'appréciation par l'instrument ; 2° des vinaigres marquatt 
2,40,.2,30, 2,20, ont exigé les mêmes quantités de sel de soude, 
_6,90,. de ce sel pour 100 de vinaigre; 3° trois vinaigres 
marquant tous les {trois 2,70 à l’acétimètre ont exigé pour 
leur saturation, le premier 7 153 le second: 7,40 , et le troi- 
| sième 7 700. | 

Poür. counältre la quantité d'acide contenue dans un vi- 


RTE par. la ‘$aturat ration, on péut se servir du carbonate de 


potasse ou du carbonate de soude. Ces carbonates doivent 
avoir êté purifies et être parfaitement desséchés. 

, Le cdrbônate | de potisse offre l inconvénient d attirer rapide- 
ment l'humidité de lair et d'acquérir, alors, un poids supérieur 
qui peut être une cause d'erreur. Nous, avons préféré, , pour 


faire nos essais , employer le carbonate de sdude , qui attire 


bien aussi Phumidité de l'air, mais d’une manière moins mar- 


quée le carbonate de potasbe. | | | 


Les: ‘essais que nous À fivons its à l'aide du carbonate de 


carbonate de: soude pour éu saturés, moyenne, 6,59, | 
| Les éssais fajts par M. Soubeiran. ‘avec carbotidte de 
| tasse, ont établi que 400 gr! de vinaigre de bonne qualité 
pour leur situration or. de’ carbonate dé potasse.: 

Si; au lieu d’emplôyer tes carbonates à l’état de poudre, on 
les emploie à l'état de dissobution dans l'eau, ‘alors: il n'y a 


plus à craindre l'absorption de Phumidité de l'air, ét Où arrivé 


ude pur ‘et sec, sur les vingt échantillons vinaigre, que, 
ous aVions à dffpôsition nous ot amenés a- be ‘Pésul- 
at, que)109 gr. de vinaigre exigeaient.de 6 à 7 gr. 40 centigr. 
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à des résultats plus exacts. Dans ce cas, l’autre. des 
carbonates peut êtré étnployé indifféremment (4).::: , 
Pour fairé Féssai avec les carbonates: dissous ; ndus propor, 
sois l'émpléi Wun tabe’ 
acétimètre , tube qui est semblable-à sert pour l'essai 
dès éôrures: Dans ce tube, diviséien‘100:partes ; on met Ja 
liquéur d'essai , liqueur-qüi est préparée en: faisant dissoudre, 
soit 70 céntig; dé carbonate de de-car:, 
donate dé potassé dans une d’eait distillée suffisante. 
remplir lés ‘100 divisions du tube. Ces: quaïitités de catho: 
näté dé potassé et de soude sont les plus grandes qui-aientété 
_etigées pour la saturation du vinaigrd de borne qualité; 
sifité dti pèse tine capsule en Verré ou en poréêlaine 50:gn. 
‘di vindigre à essäÿer on verse, l'aide du’ tube que nous. 
appelons fiche acétimètré liqueur. ‘alcaliné jusqu'à ce: 
que le ; de facdn qu’il'ng fasse  plûs virer 
ali 1é papier dé urnésol. Cetté opération n’est pas aussi 
simple À'éxécutèr qu’on ‘pourrait le croire aw premier abord. 
Elle exige, pütir être bien faite ; certaines précattions et-de 
l'Häbitude, Nous notis bien trouvés d’avoir ajouté “au 
vinaigre avant de versér la fiquéur alcatine quelques gouttes 
dé téintüre dé tourtiesol cette teinturé sert de guide pour 
türatfon / Lorsqiie cette saturation approche de:sà fin ; il faut 
avoir dé chauffer le vinaigre ; sans cette précaution ;: le par; 
pier ‘blétt ét Id teinturé tournesol Séraient jrougis bien 
lacidé de fat pas saturé. La’ coloration semitidpeydanby 
ce Gas’, à l'acidé carbonique qui résterais Iibre:dans da 
et qu'il est important de chasser par'la chäleur; afin d'étre bien 
sûr que la saturation est complète. Nous avons temarqué 
ie ta: saturation gre dispa:-: 
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raissait, et qu'enfin elle était remplacée , la saturation étant 
complète , par ne udeun;savünneuse particulière , et, de plus, 


que le'vinaigre qui était-légérement-coloré en rouge, au .com- 


coloration violae ée bleuatre. |. odad, 
“Là éataration étant’ voit combien ila fallu de 

divisions ide liquide:pour saturer les 50.gr. d'acide essayé. Si le. 

vitiaigré a'exigéiles 400 divisions ,.on. dira, qu'ilest.à 100;de-. 

grésiônétabliraiqu'itest à 80 s'il n’a été, employé 80 des: 

divisions de la:liqueur contenue dans l'instrument , 
Avec cet appareil, on: peut arriver à ne, payer, ua, vinaigre 

que-d’après'sa valeur acide. En effet, supposons que Je vinaigre. 
qui marque 100 degrés ait coûté 30 cent. le litre, celui qui mar-. 

querait:75 degrés ne devrait valoir que 23 cent, et.çelui qui. 

Du vinaigre ‘additionné d'acide one 
rape moyens, de reconnaître la présence de l'acide sulfurique . 
dans le vinaigre sont wes simples pour ceux, qui pnfalt quel: 
ques essais. On peut.reconnaitre cette. falsifiçation : 
4° Par le papier deAournesol ;.2° par le papier, blanc; 3° par, 
Vévaporation ; 4° parle chlorure de baryun ; 5° par, ja densité. 
Descroizilles que, lorsqu'on laisse Lomber sur un petit 
carré de papier de tournesol deux gouttes, l’une..de, vinaigre, 
pur, l’autre de vinaigre falsifié par l'acide snlfurique, et qu'on. 
laisse ce papier exposé à l'air, le papier coloré.en rouge par le 
vinaigreiput perd de isa couleur, rouge.en-se desséchant , et, 

_qu'ators ikpassdoam bleu ; tandis qu'il n’en est pas de même de la, 

partie du papier qui :à jachée par l'acide sulfurique. 

Bugsy ee Boutron-Charland, qui se sont occupés, des fal-, 

sifications des drogues! simples, et composées, CE, 

ché nous avons réniatqué ‘que Ton’ peut dbtenti tn 'réshiltat 
assez net, en plagant Ye papiet ‘qui à regu 'ces ‘deux gouttes de” 
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vinaigre dans tine étuve sles Péactions soit alors marquées, 


mais ce moyen ne peut servir pour reconnaître dans quelles 
proportions existent et l'acide ‘acétique et l’acide sulfurique. 


- Le vinaigre allongé d’acide sulfurique ‘péut être décélé de la 
manière suivante : on trempé un morcéaù de papier blanc dans 


l'acidé qu'on veut essayer, ou bien l’on écrit sur du papierblanc 


aveo'cet acide, én se servant’ d’une plume neuve; on dessèche 


cosüite fortement;ce papier. Si le Vinaigre contient de l'acide 
sulfurique ;le papier se noircitet se charbonne ‘par suite de la 
concentration de l'acide: Mais pourique ce procédé soit appli- 
cable), il fautiquerle au de 2 à 3 
100 d'acide sulfurique: | 
:Un'moyen qui nous: à défaut de‘réactit est le sui- 
vant: On'prend une certaine quantité de vinaigre soupçonné 
falsifié par l'acide sulfurique ; on lé plate dans ‘une petite ca- 


psule de porcelaine, on chauiffe jusqu’à évaporation totale; si le 
vinaigre ne contient pas d’acide sulfurique; il s’évapore en four. 


nissant des vipeurs qui n’ont rien de désagréable et en laissant 
un extrait coloré en brun ; si , au contraire , il ‘contient de cet 
acide, l'extrait se charbonne sur les bords et se présente avec: 
une couleur noire ; l’évaporation sur la fin se fait avec émission 
devapeurs blanches quicsoat tras: et ces 
vapeurs excitent la toux (1). Jacvine of 

Un moyen guia ae analogie le procédé: que-nous venons pri 
décrire, » et qui est dû à Runger, consiste, à prendre un vase de porce-. 
laine, à le recouvrir d’une solution sucrée, à y faire couler du vinaigre, ° 


et À chauffer cé visé une ‘hud? otf'te 
devient caramel,-Si l'acide acétique contient de l'acide sulfurique, le. 


AME touché SACRPAISÉ net, la, ache, sharhopnes Se. 


d'autant. plus, intense que, la quantité d'acide sulfppique, était, plus 
grande, TOUS SE. mais ne sont Ras, 


nous le répétons, concluants pour nous, © 
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sence de l'acide sulfurique dans un vinaigre , mais ils. n'in- 

diquent pas les proportions du mélange des deux acides. 

_ Ona proposé, pour reconnaître la présence de l'acide sulfuri- 
que, l'emploi de l’eau de baryte, de l’acétate de baryte, du ni- 

trate , et enfin du chlorure de baryum. L'eau de baryte et les 

sels barytiques ont la propriété de former avec l'acide sulfuri- 
que et avec les sulfates solubles du sulfate de baryte insoluble — 
dans l'eau, insoluble dans l'acide nitrique; mais: lorsqu'on 
emploie les sels barytiques et le chlorure de préférénce, ikfaut | 
avoir égard à ce que les vinaigres éontiehnént naturellement 
de petites quantités de sulfates qui donnent lieu à un léger troa- 
ble dans le vinaigre pur , additionné de chlorure de baryum ; 

_ mais ce trouble.est peu dé chose et ne: peut êlre comparé au 
précipité abondant que l’on obtient:en traitant par te même sel 
un vinaigre qui ne contiendrait qu'un eeritième d'acide-sulfuri- 
qué ajouté (4). Cependant , ce trouble a été pour quelques ex- 
perts un sujet d’erréur, et ils déclarèrent.; àtont:; qu'un vinai- 
gre qu’ils examinaient était allongé d'acide sulfurique:, tandis \ 

qu'il ne l'était pas : le trouble apporté dans ce: vinaigre-par le 
chlorure de baryum. les avait nec à se prononcer, ainsi | 
pour daffirmative. :: i) sation 

Le moyen que lon dois! pour éviter toute: | 


d’erreur est le suivant : ¢ 
- On prend une. donnée, de 
par exemple : on place ce vinaigre -dans-une-eapsule-de porce- 
lainé et lé fait évaporér à une douce chaleur aa bain- marie, 
jusqu'à ce que le liquide restant ne ‘représenté plus que | le hui= 


Heme du liquide on ire la du, fen, 


(i)tese essais qué nou’ hvon faits tes 20 
nous avons tirés té dé'Barÿüm: bot 
des liqueurs lébétemiént jamais dé prétibité 
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_ laisse refroidir, et on ajoute à l'extrait refruidi cing à six fois 
son volume d'alcool pur à 36° R ou 88° centésimaux;: on agite 
avec une baguette de verre, l'alcool dissout l'acide et élimine 
les sels ; on filtre la liqueur alcoolique , on jette le résidu inso- 
luble sur un filtre, on lave le filtre avec de l'alcool , puis on 
décompose la solution alcoolique qu'on a étendue d’eau par du 
| chlorure de baryum en excès; on lave ensuite le sulfate de ba- 
_ryte, précipité , avec de l'acide nitrique , puis avec de l’eau; 
enfin on le recueille sur un filtre , on le fait sécher, on le 
pèse ; le poids du sulfate de baryte obtenu indiquera la quan- 
tité d'acide sulfurique qui était contenue dans le vinaigre; en 
effet, on sait que le sulfate de baryte est composé d'acide sulfu- 
rique, un atome ou de 34,37, et de baryte, un atome ou de 
65,63 (1). | 
On trouve dans le commerce. du sinalgre, aw précipite 
abondamment par le chlorure de baryum , mais qui cependant ° 
ne contient pas d'acide sulfurique libre ; tel est le vinaigre de 
vin , mêle avec le vinaigre prépare avec.le sirop de fécule , 
avec les eaux de bac ( eaux qui ont servi au lavage des for- 
mes à sucre dans les distilleries ). Ce vinaigre , traité par l’al- 
cool, ne fournit pas d'acide sulfurique libre... | 
Ce vinaigre , quoiqu'il ne contienne pas d'acide sulfurique 
libre , ne peut pas cependant être livré pour du Vinaigre de vin, 
_car le sulfate de chaux qu'il contient est étranger au yia<.un, — 
semblable vinaigre doit être rejeté. | 
Du vinaigre additionné d'acide, A (1) 
reconnaître la présence.de d'acide cidorhydrique dans 
.lé vinaigre ; on d conseillé de verser diréttetitérit ane solution’ 
d'äzotate d'argent datis le viddigie suspédté, ‘ét de cônelure qu'il 
y a de cèt acide lors | squ'on ob b lient N par suite de la ré réaction, un 
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_ précipité insoluble dans l'acide azotique.'Ce procédé ne doit pas 
être employé, car les vins contiennent toujours une petite 
quantité de chlorures qui donnent lieu à la formation d'un pré- 
cipité insoluble dans les acides. 

Pour agir d’une manière convenable, il faut opérer de la 
manière suivante : on prend 500 gr. du vinaigre soupçonné 
contenir de l’acide chlorhydrique; on les introduit dans une 
cornue tubulée ; on adapte à cette cornue une allonge et un 
récipient , et on procède 4 la distillation en ayant soin de rafrai- 
chir pour que le liquide qui passe à la distillation soit con- 
densé. On traite ensuite ce liquide condensé par le nitrate d'ar- 
gent qui ne donne aucun précipité lorsqu'on agit sur le produit 
obtenu de la distillation du vinaigre qui n’a pas été allongé 
d acide chlorhydrique , et qui en fournit au contraire un plus 
ou moins abondant lorsque le vinaigre a été allongé avec cet 
acide. On réunit le précipité, on le lave à l’eau aiguisée d'acide 
nitrique pur , puis à l'eau distillée pure; on le fait sécher ; 
alors, en prenant le poids de la quantité de chlorure obtenu, on 

peut établir la quantité de chlore, et par suite celle de l'acide 
hydrochlorique, puisqu'on sait que 100 parties de chlorure 
d'argent sont formées de 2 atomes dechlore ou de 24,67, et d'un 
atome d’argent ou de 75,33, et que l'acide hydrochlorique est | 
le résultat de l'union d’un atome de chiore , ou de 97,26, avec 
“un atome d'hydrogène , ou 2, 7h 


(1) A nous vendns \de l'addition dé hy- 
on nous a: objecté que les falsificateurs potir- 


cpient mette à fois, dansile vinaiare du, sel} 


augmenter la de si é de cet acide. Nous ici 
d’aci e farique, n'a be être additibnné e sel marin pour’ | 
acquérir dé là densité; nous rappellerons que, dans le Journal des Con- 
naissances usuelles, 18499 ps 178) Hows avons sre fui nc 
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| Du vinaigre additionné d'acide nitrique.. 

La falsification du vinaigre par l'acide nitrique est très rare. 
On reconnaît la présence de l'acide nitrique dans le vinaigre — 
par le carbonate de potasse. En saturant le vinaigre par ce 
carbonate et faisant évaporer à siccité, on obtient une masse 
saline que l'on examine pour savoir si elle contient un nitrate. 
A cet effet, 1° on projette une partie du sel résidu sur du char- 
bon ardent. Si l’acétate obtenu contient du nitrate de potasse, il 
brüle en donnant lieu à des scintillations qui sont plus ou moins 
nombreuses, selon qu’il y a plus ou moins de nitrate dans l’a- 
cétate obtenu ; 2° en traitant l’acétate obtenu et mêlé de li- 
maille de cuivre par l'acide sulfurique. Si Pacétate contient du 
nitrate, il y a dégagement de vapeurs rutilantes;. qui démon- 
trent la présence de l'acide nitrique. On a indiqué tout récem- 
ment un procédé pour reconnaître-la présence de l’acide ni- 
trique dans le vinaigre. Voici quel est ce procédé : On met 
dans une capsule quelques gouttes de vinaigre soupçonné, et 
dans cette liqueur on rape un peu de ce qui forme le tuyau de 
la plume à écrire. On chauffe, et si cette matière organique 
acquiert une couleur jaune, on peut être assuré que le vinaigre 
contient de l’acide azotique. ~~ 

Du vinaigre additionné d'acide tartrique. . . 

Le vinaigre a ‘été trouvé quelquefois étendu d’eau acidulée 

par de l’acide tartrique. On concevra qu’une semblable falsifi- 


que 7 — \ | 


é de 5 pour 100 de cet 


pesait que 2°25 pesait, aprés avoir été addition 
acide, 5°75. | à 
D'ailleurs, si un vinaigre contenait de l’acide sulfurique et du chlo- 
rure de sodium, il donnerait 1° un abondant précipité par le nitrate 
d’argent ; 2° un précipité insoluble par le sel de baryte; 3° une liqueur 
hydrochiorique par la distillation, caractères qu’on n’observe pas dans 
les vinaigres qui ne contiennent ni acide sulfurique, ni chlorure de 
sodium. 
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cation a été mise en pratique lorsqu'on saura qu’en dissolvant 
dans 24 parties d’eau 4 partie d’acide tartrique cristallisé, on 
obtient une liqueur qui marque 2,70 au pèse-vinaigre, comme 
les vinaigres de bonne qualité.Cette solution est souvent vendue 
comme étant du sue de verjus. 

Qn peut reçonnaître la falsification du vinaigre par l'acide 
tartrique, d'abord par l’éyaporation ; à cet effet on fait évapo- 
rer aux trois quarts le vinaigre suspecté, on laisse refroidir, 
et on verse le liquide ainsi concentré et filtré dans une solu- 
tion de chlorure de potassium ; si le vinaigre est pur, il n’y a 
pas formation de cristaux dus à de la crême de tartre ; s’il est 
mêlé d'acide tartrique, la formation de la créme de tartre est 
plus lente : on peut alors l'activer par l'agitation. 

On peut encore reconnaître la présence de l’acide tartrique 

_ dans le vinaigre en saiurant ce vinaigre par la potasse. Ver- 
sant ensuite le liquide saturé dans la solution d’un chlorure, 
soit le chlorure de baryum, soit le chlorure de calcium, si le 
vinaigre contient de l'acide tartrique, on obtient alors un pré- 
cipité de tartrate de chaux ou de baryte, précipité qu'on n’ob- 
tiendrait pas si on agissait avec du vinaigre pur saturé par la 
potasse. 

Le vinaigre allongé d'acide tartrique donne par l’évapora- 
tion un résidu qui, s’il n’est pas trop évaporé, fournit des cris- , 
taux ou une pellicule cristalline. Si on évapore jusqu'en con- 
sistance d'extrait , l'extrait qu’on obtient est bien différent de 
celui fourni par le vinaigre pur : il a une couleur et une consi- 
stance de mélasse, une saveur très acide, sans amertume. 
Traité par l'alcool à 40°, l'acide tartrique est entièrement dis- 
sous. La liqueur étendue d’eau, chauffée pour en chasser l'alcool 
et essayée par la potasse caustique, donne lieu à un abondant 
précipité grenu de créme de tartre, | 
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Du vinaigre additionné d'acide ozalique. 

La falsification du vinaigre par l'acide oxalique a été signa- 
_lée par quelques auteurs ; mais cette falsification doit être rare 
en raison du prix de cet acide. Il est très facile de reconnaître . 
si un vinaigre contient de l'acide oxalique ; il suffit, pour cela, 
de saturer le vinaigre par l’ammoniaque et d’essayer la liqueur 
saturée par un sel soluble de chaux qui donnera immédiate- 
_ ment lieu à un précipité d’oxalate de chaux si le vinaigre était 
falsifié par l'acide oxalique. On sait, en effet, que l’oxalate 
_ d’ammoniaque est le réactif le plus habituellement employé par 
les chimistes pour faire reconnaître la présence de la chaux et 
des sels à la base de chaux. 
On obtient a aussi un précipité : sans la a saturation par l'ammo- 
niaque. 

On peut encore, Comme pour l'acide tartrique, faire usage : 
4° de l'évaporation ; 2° des sels de potasse ; 3° du traitement 
de l'extrait par l'alcool à 40° (4). 

Du vinaigre additionné de substances âcres. 

On peut facilement reconnaître la présence de ces substances 
dans le vinaigre : 1° à la saveur Acre particulière, à Virritation 
_ que laisse ce vinaigre lorsqu'on en a mis dans la bouche ou 
: lorsqu’on en a mouillé les lèvres ; 2° en faisant évaporer le 
vinaigre à une douce chaleur, de manière à obwalr un extrait 


un On nous a reproché de ne pas avoir donné dans i Mena mémoire les 
caractéres différentiels de oxalate et du tartrate de chaux, pour recon- 
naitre si le vinaigre est allongé d’acide tartrique ou d’acide oxalique. Nous 
répondons au critique qu'il n’est pas nécéssaire de tirer à la courte 
paille, pour nous servir de ses expressions, pour savoir si un vinaigre est 
ailongé d'acide oxalique ou d’acide tartrique, puisqu’on sait que si l’on 
versé dans du vinaigre allongé d’acide oxalique de l’eau de chaux , on 
obtient constamment un précipité, ce qui n’a ed lieu avec le vinaigre 
allongé d’acide tartrique. | 


| 


vinaigre (4). 
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non décomposé : : l'extrait du vinaigre qui aurait été additionné 


de poivre, de pyrethre, etc,, a une saveur acre. 3 piquante, 


caustique, que n'a pas extrait fourni par le vinaigre ordi- 


naire. 


On peut encore, si l'on veut, saturer le vinaigre, et examiner 
ensuite la liqueur immédiatement après la saturation, ou l'ex- 
trait qu'on peut en obtenir. 


_ De l'addition de quelques sels done dea vinaigres pour ai aug- 


menter la densité de ces liquides. 


On nous a assuré que l’on avait cherché à donner au vinaigre 
une densité plus grande que celle qui lui était particulière, afin 
de faire voir, à l’aide du pèse-vinaigre, que cet acide marquait 
un plus grand hombre de degrés, ce que quelques personnes 


pensaient être le caractère indicatif de la force du vinaigre. 


Les sels mis en usage dans ce cas sont: le sel de cuisine 


ou l’acétate de chaux, qui est Je résultat de la ,décomposi- 


tion d’une certaine quantité de carbonate de chaux ajoutée au 

On reconnaît que le vinaigre a été ‘additionné d'un dns. 
1° parce qu'il précipite abondamment par le nitrate d'argent, 
tandis qu’il ne fournit, par ce réactif, lorsqu'il est pur, qu'un 


trouble qui, au bout de quelque temps, disparait par suite de la 


formation d’un léger précipité floconneux de couleur rou-, 
geatre ; 2° parce qu’il ne fournit pas E par la distillation, comme 
le vinaigre additionné d'acide hydrochlorique, de l’acide acé- 
tique susceptible de précipiter par le nitrate d'argent, de l'a- 
cide acétique mêlé d’acide hydrochlorique ; 3° parce qu'il four- 
nit un extrait plus abondant d’une saveur salée, extrait qui, 


(1) Quelques personnes repoussent l’idée de se servir de la satura- 


tion et préfèrent employer le pèse-vinaigre; nous avons fait voir que cet 
appareil ne peut être utile. 
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lorsqu'il est décomposé par l’action de la chaleur, fournit un 
résidu alcalin dans lequel on retrouve le chlorure de sodium. 
Le vinaigre, additionné de chlorare de sodium, augmente 
fortement de densité : ainsi un vinaigre pur marquant 2,40, ad- 


ditionné de 4,2 et3 pour 100 de chlorure de marquait 
3, 80, 4,20 et 5,10. i 


On reconnaît qu’un vinaigre a été additionné d'acétate de 
chaux provenant de la décomposition du carbonate, en ce qu'il. 


précipite abondamment par l'oxalate d'ammoniaque, tandis 

que vingt échantillons de vinaigre de vin n'ont fourni avec ce 
réactif que du trouble et des précipités à peine sensibles. | 

la de sels metalliques dans le 

vinaigre. 

On rencontre quelquefois dans le vinai gre des sels de cuivre, 

de plomb, de zinc. Il faut attribuer la présence de ces sels 

métalliques à l'emploi, dans la fabrication, d'instruments faits 

en cuivre, en plomb, en laiton, et à l'usage de robinets métal- 

liques ; on reconnaît facilement la présence de ces sels métal- 

liques par divers réactils. 


4° Par le cyanure jaune de potassium et de fer qui donne. un 
précipité blanc avec les sels de zinc ; un précipité fleur de 
pêcher ou brun marron avec les sels de cuivre ; | 

9° Par Viodure de. potassium qui. rene un précipité jaune 
avec les sels de plomb; es visu 

3° Par l'acide sulfhydrique, qui avec le et le 
cuivre, un précipilé brun ou noir, précipité de sulfure de 
plomb qu'on doit examiner après l'avoir séparé du liquide; - 

4° Par le chromate de potasse qui donne un précipité jaune 
avec le plomb. | 

2° SÉRIE. 9. | 36 
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De la quantité et de la nature des extraits fournis par 


les vinaigres purs et par les vinaigres faits avec d'autres — 
substances que le vin. | 


En opérant sur 12 vinaigres, nous avons obtenu les résultats 


suivants : 

Vinaigre C. n° 1 a donné pour 100 ds À | 
+ — 2,20 

Vinaigre D. n° 1 a fourni pour 100 grammes. 2,00 
— — A. — — 1,80 

Vinaigre E. n° 1 a donné pour 100 grammes. 41,90 
— —] & — — 2,40 


On voit que la moyenne d'extrait fourni par ces vinaigres est 
de 2 grammes. 

Ces résultats peuvent faire, en partie, ‘reconnaître si des 
vinaigres sont purs ou s'ils ont été préparés avec des substances 


étrangères. En effet, les vinaigres de vin fournissent moins 


d'extrait que les vinaigres préparés avec divers produits. On 


peut, en outre, tirer parti de l'examen de ces extraits, car les 


extraits obtenus avec le vinaigre de vin, traités par l'alcool, s'y 


_ dissolvent en partie, en laissant le tartre pour résidu insoluble : 
les vinaigres préparés avec le sirop de fécule, avec les eaux : 


de bac, laissent un résidu qui, traité par l'alcool, ne s’y dis- 

sout qu’en petite quantité, en laissant indissoute une matière 

glutineuse de laquelle il est impossible de séparer le tartre. 
Des vinaigres de bière, de cidre, de poiré, etc. 

Par suite de l'indication qui nous avait été donnée qu’on 

substituait quelquefois du vinaigre de bière et de cidre au 


vinaigre de vin, qu’on allongeait ce dernier vinaigre avec 
ces liquides, nous avons entrepris une série de recherches ; 
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mais les essais que nous ayons faits ne nous ont pas fourni 
tous les résultats que nous comptions obtenir ; nous nous pro- 
posons donc de reprendre cette partie de notre travail tout en 


faisant , cependant, connaître en quelques mots les particu- 


larités que nous ont présentées Ces — pris à l'état de 
pureté, | 

D'abord , ces vinaigres, comme on le sait, ne contiennent 
pas de tartre, ce qui permet de les distinguer du vinaigre de 
vin ; en outre, le vinaigre de vin, traité par le sous-acétate de 


plomb, donne un précipité blanc. Les vinaigres de cidre 


et de bière donnent des précipités colorés en gris jaunâtre ; 
ces vinaigres ont exigé pour leur saturation, celui de cidre, 


8 grammes 50 de sous-carbonate de soude ; celui de bière, 


2 grammes 50 de ce sous-carbonate. On voit qu’il y a une 
différence notable dans l'acidité de ces vinaigres compa- 


rés au vinaigre de vin. La densité de ces vinaigres était de 


2,00 pour le vinaigre de cidre et de 3,20 pour a vinaigre de 
bière. 

Ces vinaigres évaporés ont donné, le Saisie de cidre, 1,50 
d'extrait pour 100 de vinaigre, le vinaigre de bière 6 nuit : 
(6 pour 100). 

+ Ces extraits ob lenus avaient , l'extrait retiré du vinaigre 
de cidre, une saveur de pomme cuite, acide et astringente ; 
l'extrait de vinaigre de bière, une saveur acide légèrement 


amère. 


Ces vinaigres, traités par les réactifs, ont ds le vinaigre 
de cidre, de légers précipités avec le nitrate d'argent, l’oxa- 


late d’ammoniaque et le chlorure de baryum; le vinaigre 


de bière, d'abondants précipités par le nitrate d'argent et par 
le chlorure de baryum, et un léger précipité par oxalate d'ame 
moniaque. 
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SUR UN NOUVEAU PROCÉDÉ DE PRÉPARATION DE L’ACIDE. 

IODIQUE. 
| Par J. L. Lassarene. 
Plusieurs procédés ont déjà été publiés pour la préparation 
de l’acide iodique (I? 0°); mais beaucoup exigent un temps 


plus ou moins long ; celui que nous avons mis en pratique der- 


nièrement est si simple, et présente si peu de -difficultés dans 


son exécution, que nous pensons qu'il sera souvent préféré 


dans un grand nombre de cas. | 

On sait que le chlore et l’iode en solution sine l’eau ééun- 
posent le solutum d’azotate d'argent, en le transformant en 
chlorure ou en iodure d’argent insoluble, en passant en partie 


eux-mêmes à l'état d'acide chlorique ou iodique qui restent en 


solution mêlés à l'acide azotique, mis en liberté. Cette réaction, | 
qui se manifeste à la température ordinaire, lorsqu'on opère 
avec les solutums aqueux de ces métalloides, se produit aussi à 
l’aide d’une élévation de température sans que ces composés 
se détruisent. Cette circonstance nous a donc permis d'obtenir 
l'acide iodique par l’évaporation à siccité du liquide acide au 
milieu duquel s'était formé l’iodure d'argent. La théorie indi- 
que, en effet, que 12 atomes @iode doivent décomposer 5 
atomes d’azotate d'argent, et qu'il résulte de cette réaction 5 
atomes d'iodure d'argent insoluble, et un atome d’a cide lodi- 
que, comme le représente l'équation suivante : 
[+5 AgO, Az? O° = I’? Ag®, +1? 05 +5 Az? 05 
En faisant réagir dans un ballon de verre, à l’aide de la cha- 


leur, s re un solutum d’azotate d'argent, de l'iode pulvérisé 


dans une proportion telle que ce dernier soit en léger excès, 
on obtient une grande quantité d'iodure d’argent, qu'on sépare 
aisément par une filtration, et un liquide acide contenant l’a- 
cide iodique et toutl’acide azotique qui était combiné à l’oxyde 
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d'argent. Ce liquide, faiblement coloré en jaune ambré par | 
l'excès d'iode employé, étant évaporé à siccité dans une cap- 
sule de porcelaine pour chasser la totalité de l'acide azotique, 
laisse une masse blanche, grenue, . d'acide iodique pur, déli- 
quescent à l’air, humide et soluble entièrement dans l’eau dis- 
tillée.Ce même procédé, essayé pour la préparation de l'acide 
bromique, en traitant un solutum d’azotate d'argent par un 
excès de brome, n’a pas été couronné de succés. La non réus- 
site est peut-être due à la décomposition de l'acide bromique 
par la chaleur; car on a observé, pendant l’évaporation, que 
des vapeurs rutilantes se | sein de la masse 
liquide. . 
Il reste encore à faire l'application de. ce procédé à la pré- 
paration de l’acide chlorique. isomère à l'acide iodique ; ; NOUS 
_ n'avons pas encore pu nous assurer si la réaction que fait con- 
_ naître la théorie, et que nous avons exposée plus haut, donne 
expérimentalement un même produit., Sn proposons 
d’en tenter l'essai à la première occasion: 


dun 


EXAMEN D'UNE EAU SULFUREUSE RUE DE 
VENDOME, AU MARAIS; 

Par MM. CHEVALLIER et O. Henny. | 

L'eau qui est le sujet de cette analyse nous a paru présen- 
ter de l'intérêt : la découverte d’une source semblable ? à Paris 
ne pouvait être prévue ; en effet, quand on recherche ce qui a 
été observé précédemment , on ne trouve rien dans l’histoire 
du vieux Paris qui puisse indiquer qu’on ait entrevu la pré- 
sence d'une source sulfureuse. Carrère, dans son catalogue 
raisonné des eaux minérales, indique pour la province dite 
anciennement I’'/s/e-de-France l'analyse des eaux du jardin 
de M. Billet , au Faubourg Saint-Antoine, qui étaient salines, 
celle des eaux du puits de l’École-Militaire qui étaient salines, 
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enfin celle des eaux de Goussainville, de Saint Remi-l' Ho- 
noré, du Raincy, d'Auteuil, de Vaugirard, d'Enghien 
et de Passy, mais rien sur la présence d'eaux sulfureuses à 
Paris. On a cependant dit tout récemment dans une société 
savante, qu'il y a sept où huit ans on avait trouvé, dans la 
méme localité, une eau analogue à celle _ fait le sujet de 
_ notre travail. | 

_ Nous rappellerons ici que déjà M. Bourriéres , pharmacién 
à Paris, , à publié une note sur cette eau, eter un des précé- 
dents numéros du journal. | 

En faisant opéret des fouillès rue Vendéme, 4 Paris, pour 
_ la construction d’un hôtel considérable, M. Lacarrière dé- 

couvrit, il y a près dé deux mois, à sept mètres environ au 
dessous du sol , une nappe d'eau abondante paraissant fournir 
de 12 à 1500 litres par heure et d’une nature très sulfureuse. 

Cette eau existait dans un terrain de remblais , formé de dé- 
tritus et d’immondices qui, à une époque ancienne, auraient, 
dit-on, servi a combler un fossé dépendant d'un añeten mur 
_ d'enceinte de Paris (1). 

Cette nappe est-elle circonscrite au terrain où se sont faîtes 
les fouilles , ou s’étend-elle sous le quartier du Temple? C'est 
ce que nous ne pourrions décider. 

M. Lacarrière désirait avoir une connaissance exacte de 
cette eau, et déjà M. Barruel fils, par des épreuves faites avec 
beaucoup de soin, avait reconnu qu’elle est d’une nature très — 
sulfureuse et minéralisée par du sulfure de calcium (hydro- 


(1) On nous avait dit aussi que sur le point où la source avait été 
trouvée il y avait une maladrerie; mais les recherches que nous avons 
faites nous ont fait connaître que, sur cette localité, il existait, non une 
maladrerie, mais une communauté dite les Filles du Sauveur, destinée à 
recevoir les filles et les femmes repentantes, (Piganiol de la Force, 
Description de Paris, t. IV, p. 368 et 369.) 
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e sulfate de chaux), des sulfates terreux , quelques chlorures ' 
alcalins , et des carbonates de chaux et de magnésie. 
Tl nous invita, en conséquence, à l’analyser d’une manière 
détaillée et complète. Nous lui fimes toutefois l'observation 
que, pour avoir un travail 2ncontestable , il eût été néces- 
sairé de trouver le point d’émergence de l’eau minérale, afin 
de la prendre à sa sortie même du sol; mais les constructions 
_ déjà commencées s’opposant à nos désirs , nous avons dû nous — 
contenter, quant à présent, d'agir sur l’eau prise à l’aide d’une 
pompe, à la partie la plus profonde de la nappe, ét au déssous _ 
d’une couche de béton placée comme première assise ” 
travaux. | 
Cest donc sur cette eau que nous avons 8 agi. | 
Le 26 mai, à midi, nous nous sommes transportés rue de 
Vendôme, et la, après avoir reconnu avec soin les localités, nous - 
avons étudié en même temps la nature du terrain’, et fait pren- 
dre une certaine quantité de l’éau, pour l'examiner stir place 
et ultérieurement par les moyens analytiques. TRE | 
Caractères physiques. | 
ar aspect de l’eau , prise au sortir de la pompe, est légère- 
ment jaunâtre , un peu trouble; mais par le repos ; à l’abri de 
l'air, cette eau devient très transparenté ; 6a saveur est sensi- 
blement amère, ainsi que cela a lieu pour beauconp d'eaux 
hydrosulfatées ; cettésaveur, très fortement sulfuréusé, mais ne 
laissant pas d’arrière-goût désagréable, éträhger au sülfure ; 
l’odéur que Peau exhale est d’abord peu sulfureuse , mais elle 
devient à l’air de plus en plus intense, pendant que le liquide 
acquiert une teinte jaunâtre en devenant polysulfuré d’abord, 
puis en prenant un aspect blanc laiteux, . | 
La PAPERS de l’eau était de 13 à 14 degrés centigrades. 
Caractères chimiques. 
Le papier de tournesol , rougi par un acide, est ramené 
promptement au bleu par cette eau sulfurense. 
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Le sulfhydromètre a indiqué par la liqueur 1odique 
comme moyenne de beaucoup d'essais, 46 degrés, ce qui, par 
litre d'eau, représente : soufre, 0,0585 grammes (1). | 

Les solutions métalliques de cuivre , d’argent , de, bons, 
de protosels de fer, produisaient dans l’eau des précipités noirs 
- fort abondants de sulfures métalliques. oh 

_ Les solutions de protosulfate de manganèse et de sulfate de 
zinc purs y firent des dépôts abondants blancs rosés et 
blancs. 

Liacide arsénieux n’y un précipité. jaune floconneux 
que par l'addition d’un acide. | | sf 

Les réactifs ordinaires indiquèrent . en outre, dans l’eau 
qui nous occupe, peu de carbonates, des chlorures, de la 
chaux, de la magnésie, une matière organique, et beaucoup 
de sulfates principalement à base de chaux. Doit 

_ L'eau agitée avec de l'argent en poudre , dans un vase en- 
tièrement plein, ne perd que très peu d'acide sulfhydrique 
libre; car, après cette opération, l'essai sulfhydroméirique in- 
diquait presque le même titre que ci-dessus , 43,8. 

. Cette eau, soumise à la distillation, dans un ballon de 
verre, Se troubla très légèrement, ,et le produit, reçu dans 
une eau acidulée par l'acide chlorhydrique, a fourni, après 
l'évaporation. du liquide, un résidu solide de chlorhydrate 
d'ammoniaque bien cristallisé et très facile 
mais peu abondant toutefois. | 

Lorsqu'on ajoute dans. Peau ‘un. léger exces: de sulfate: de 
zinc pur, il s’y fait un précipité abondant, où existe à très peu 
près tout l'acide hydrosulfurique, de 


(1) Beaucoup d’essais ont été its, soit à fa source, soit | sur des échan- 
tillons puisés de cinq en cinq jours, et envoyés de suite à notre labora- 


toire.Tous lesrésultats furent égaux à 45°,6, 48°, 43°,8, 48°, 42°2 2 sulfhy- 
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l’eau ainsi desulfuree conserve une odeur assez désagréable 
de croupi qui disparaît bientôt, et le liquide évaporé, repris 
par l'alcool, laissa un produit où l'on chercha vainement 
l’iole après Pévaporation du véhicule, soit au moyen de l'a- 
cide sulfurique et de l'amidon , Soit par le chlorure de palla- 
dium , etc. | 

Quand on agite l’eau avec du peroxide de manganèse en 
poudre, on lui enlève bientôt son caractère sulfureux , et il 
reste la même odeur de croupi décrite ci-dessus. he. 

“Enfin , en additionnant d'un excès de chlorure de baryum, 

on obtient un très abondant dépot , presque tout entier formé 
de sulfate accompagné de minimes quantités.de carbonate. 

L'eau, soumise à l'évaporation dans une capsule de porce- 
laine, a fourni un résidu d’un blanc sale, d'une odeur d’hypo- 
sulfites et de produits sulfurés, pesant re pour 1: 1000 grammes 
d'eau, 2,97 à 3. Fur 

Ce résidu a été soumis à l'action de alcool bouillant, de 
l’eau distillée, de l'eau acidulée, etc. L et les résultats obtenus 
nous ont conduit à établir la composition de l'eau sulfureuse 
ainsi qu'il suit par litre de liquide. | ane 

(Nota.) Tous les produits étaient accompagnés par une ma- 
licre organique brune, modifiée pendant la concentration, 


et se dissolvant en partie dans l'alcool, l'eau, ou restant in- 
soluble. 


Composition chimique de l'eau sulfureuse de la rue 
de Vendome. : 


Acide hydrosulfurique libre, traces très légères. 
Acide carbonique, très peu. ae 
t & 


 Hydrosulfate 0,030 


Sulfure de calcium (hydrosulfate de 0,181 
1,410 


514 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 
Ifate de SOI de... 
Su u 0,480 
— de magnésie...... 


Carbonate de chaux..... 


de magnésie, 0,420 


Chlorure de sodium .........::......:.....:. 0,320 
— de magnesium. | 

Silice et oxyde de fer.. 


Matière organique inappréciée..... 


983 
L'eau minérale suifarénse qui fait l'objet de ce travail a 


beaucoup d’analogie avec les eaux d'Enghien, près Paris; 


0,170 


comme cette eau, elle appartient au genre de celles que 


M. Fontan appelle su/fureuses accidentelles , nous ignorons 
pourquoi, eten s'appropriantau reste les idéesémises longtemps 
avant lui par Deyeux, Brongniart, Chevreul, Henry, sur la ma- 
niére dont elles se sulfurent, par la réaction des matiéres 
organiques mises en contact avec le gypse ou sulfate de chaux 
qui y domine. | | 

Les eaux de ce genre sont assez communes dans quelques 
localités; ainsi, on en voit de semblables à Enghien, à Uriage 
(France), à Chamouny et à Schisnack (Suisse), dans plu: 
sieurs points de l’Allemagne, de la Belgique, etc., et c’est 
ce que présentent d’une manière éphémère beaucoup d'eaux 
stagnantes et de puits de nature séléniteuse. | 

Ces eaux ont ordinairement pour principes dominants des 
acides sulfhydrique et carbonique libres, à côté des sulfhy- 
drate et carbonate de chaux. Dans celle dont nous nous oc- 


_cupons, l'acide carbonique et les carbonates terreux sont fort 


peu abondants, ainsi que l’acide sulfhydrique libre, probable- 
ment parce que le liquide a été en contact avec le béton 
des constructions ; et c’est à l'absence presque complete de cet 
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acide sulfhydrique libre qu'il faut attribuer l'odeur sulfa- 
reuse très légère de cette eau avant son contact avec l'air 
extérieur. | | 

Enfin, la minime proportion des principes ammoniacaux et 
l'absence d’ddeur fécale dans les produits dé ’évaporation dé 
l'eau conduit à penser que l'eau de la rae de Vendôme ne doit 
pas son caractèré sulfureux à la présence d'eaux des fosses 
d'aisance voisines qui y auraient formé des infiltrations. On 
peut assurer mémé que si dés infilirations dé ce genre ont eu 
lieu, elles n’ont été que fort partielles et très légères. 

L'eau, sujet de tétravail, a aussi été analysée par M. Barruel; 
nous ferons connattre plus tard ce 
chimiste. 


SUR LA PRÉSENCE 2 DES SELS DE PLOMB DANS LE PAPIER A 
| | FILTRER ; 


Par M. Gouxr, phernisain a PEcole de 
| pharmacie. 

On sait que la présence du cuivre a été démontrée dans les 
cendres provenant de certains papiers, ét que des chimistes ont 
fait ressortir les conséquences graves qui pourraient résulter 
de la présence de ce métal dans lés filtres érployés pour des 
recherches médico-légales. M.Orfila a aussi, dans son Traité de 
toxicologie , t. 1°, p. 697, signalé la présence du plomb dans 

_ le papier et les erreurs qui peuvent résulter de la présence de 
ce métal. | | 

Nous allons faire connaître un fait qui vient à l'appui de ce 
qui a été dit par ce savant toxicologiste. 

Ayant préparé une solution étendue Wiodure de potassium, 
et trouvant que cette liqueur n’avait pas toute la limpidité 
quelle devait avoir, je la filtrai. Mon étonnement fut grand 
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lorsque je vis le papier se colorer en jaune, couleur qui per- 
sista après la filtration du liquide. 


Cette couleur jaune rappelant celle de l'iodure de plomb, 
_ ma première pensée fut que le papier que j'avais employé con- 
tenait du plomb. Cependant, ne pouvant m’en tenir à ce seul 
caractère pour conclure de la présence en quantité assez con- 
sidérable de ce métal dans le papier à filtrer, j'ai cru devoir 
_ soumettre ce papier aux expériences suivantes : | 
1° J'ai versé sur un filtre fait avec ce papier une solution 
très concentrée d'iodure de potassium, et il ne s’est manifesté 
Aucune coloration jaune sensible. C’est ce qui devait arriver si 
la coloration observée était due à de Viodure de plomb, car cet 
iodure soluble dans l’iodure de potassium forme, en s'y dis- 
solvant, une liqueur incolore. _ | 
20 Le papier, mis en contact avec de l'acide sulfhydrique li- 
_quide, a pris immédiatement une teinte noirâtre due au sul- 
fure de plomb qui s'était formé. 
8° En faisant bouillir une certaine. quantité de ‘ce papier 
avec de l’acide azotique pur, étendu de son poids d’eau distillée, 
ou avec de l'acide chlorhydrique étendu également d’eau, j'ai 


obtenu une liqueurincolore qui, peutralisés par 
Par l’iodure de potassium, onprécipité 
_ Par l'acide sulfhydrique. » ., un précipité noir de sulfure de plomb. 
Par le chromate de potasse, un précipité jaune de chromate de plomb. | 
Par les sulfates solubles, ane un précipité blanc de sulfate de plomb. 
En versant dans cette liqueur du cyanure jaune de potas- 
sium et de fer, au lieu d'obtenir un précipité blanc de cyanure 
de plomb ferrugineux, j'ai obtenu un précipité qui, au bout de 
quelques instants, a pris une teinte bleuatre. Ce précipité était 
un mélange de cyanure de plomb ferrugineux et d'une petite 
quantité de bleu de Prusse. Cette réaction du cyanure jaune 
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de potassium indiquait donc qu’indépendamment du plomb, la — 
liqueur soumise à l'essai contenait du fer. C( est ce ré la suite 
de l’analyse est venue confirmer. | 

La présence du plomb dans le papier à filtrer étant bien 
constatée par les expérieuces en j'ai cherché à en 
connaître la quantité. | 

Pour cela, j’ai pris deux feuilles de papier qui pesaient 
25 grammes, je les ai divisées, puis brûlées dans un creuset en 
platine. Le produit de cette opération a été traité par de l’a- 
cide azotique étendu de son poids d’eau. Après un quart 
d'heure d’ébullition dans une capsule en porcelaine, j'ai laissé 
refroidir la liqueur que j'ai jetée sur un filtre. Le résidu a été 
lavé avec de l’eau distillée , et l'eau de niet a été réunie à la 
liqueur filtrée. 

Ce liquide renfermait le plomb et le fer que contenait le 
papier. Pour en séparer le plomb, je l’'ai soumis à l'action d’un 
courant de gaz sulfhydrique qui a précipité le plomb à l’état de 
sulfure. Ce précipité, recueilli sur un filtre, lavé et séché, pe- 
sait 4 gramme 25 milligrammes. Or, le sulfure de plomb était 
composé, sur 100 parties, de 86,55 de métal, et de 13,45 de 
soufre ; le gramme 25 milligrammes de sulfure de plomb ob- 
tenu représente donc 88,71 de plomb pour les deux feuilles de 
papier employées, ou 44,35 pour une.seule feui' e. | 

Les liqueurs séparées du sulfure de plomb ont été évaporées 
et additionnées d’ammoniaque. Par cette addition, le fer qui 
n'avait pas été séparé par l’acide sulfhydrique s’est précipité 
sous la forme de flocons légers, de couleur brunatre. Ces flo- 
cons étaient bien de l’oxyde de fer; car, dissous dans de l’eau 

acidulée, ils ont donné lieu à un précipité hdi très suce, par 
le cyanure de potassium et de fer. 

Le papier blanc à filtrer que j'ai soumis à l'analyse contenait 
donc, entre autres principes, du fer et du plomb. Le fer n’est 
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pas nuisible à la santé ; mais il n’en est pas de même du plomb, 
et comme cette substance, qui s’y trouve en quantité très no- 
table, peut être entraînée par une solution d'iodure de potas- 
sium, par des liqueurs acides, le papier qui en contient doit 


être rejeté par les pharmaciens. Il doit l’être à plus forte raison 
_ par les chimistes et surtout par les chimistes toxicologistes qui 

pourraient être induits en erreur en admettant l'existence du — 
plomb dans des substances qui n’en contiendraient pas. 


D’après ce que nous venons de dire , il ne faut donc pas né- 


gliger d'essayer le papier à filtrer avant d'en faire usage ; car 


tous ces papiers ne contiennent pas du plomb, 
Du reste, l'essai est irés facile à faire: il suffit de mouiller un 


des coins du papier avee de l'acide sulfbydrique liquide ; si le 


papier contient du plomb, il prend immédiatement une teinte — 


noirâtre. On peut encore se servir, pour faire cet essai, d’une 


solution d’iodure de potassium ; mais la liqueur doit contenir — 
une certaine quantité de ce sel, car si elle est très étendue ou 
très concentrée, la coloration jaune ne se manifeste pas d’une 


manière très sensible. Une solution diodure de potassium qui 


contient le douzième de son poids d'iodure remplit parfaite- 
ment le but. | 


Sous quel état se trouve le plomb dans le papier ; comment — 
- se fait-il qu’on le rencontre dans cette substance ? 


Le plomb doit exister dans le papier à l’état de carbonate 
ou de céruse, car l'acide azotique ou chlorhydrique étendu 
d’eau le dissout à l’aide de la chaleur ; il ne peut y exister ni à 
l’état d’acétate, puisque l’eau distillée, mise en contact avec le 
papier, n’enléve pas de traces de plomb appréciables par les 
réactifs; ni à l’état de sulfate, que l'acide azotique étendu ne 
dissoudrait pas. 

Quant à la présence de la bis dans le papier, on ne peut 
admettre qu'elle y ait été ajoutée pour augmenter le poids du 
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papier, puisque ce dernier est toujours vendu, non au poids, 
mais à la rame ; on ne peut admettre non plus qu'elle y ait 
été ajoutée pour lui donner de la blancheur ; on doit être 
plutôt porté à croire que la présence du plomb dans le papier 
est tout à fait accidentelle ; peut-être provient-elle de ce que 
certains papiers imprimés avec des couleurs thai à la 
céruse ont été employés pour sa fabrication, 

Note du Kedacteur. La présence du plomb dans le papier, 


qui déjà avait été signalée par divers auteurs, est maintenant 


plus marquée dans le papier, depuis qu'on prépare des papiers 
lissés, des cartes porcelaines, etc., qui entrent dans la sam 


position de la pâte de papier. 


EXAMEN ANALYTIQUE DE QUELQUES VINS DU CANTON DE 
TONNERRE ; 
Par M. Jacos, pharmacien (1). 


Parmi les vins justement appréciés par les consommateurs, 
ceux de Tonnerre, par leur bouquet agréable , leur goût fin et 
délicat, méritent certainement de passer en première ligne. 
Leur légèreté, leur salubrité, doivent en outre les faire re- 
chercher par les personnes affaiblies par l’âge ou la maladie, 
dont le système a besoin d’être relevé par un tonique doux et 


légèrement stimulant. 


Sous ce double rapport les vins de Tonnerre sont également 
précieux pour l'hygiène et pour la table; et si depuis quel- 
ques années on a vu le Tonnerois perdre un peu de son an- 
cienne réputation vignicole , on doit surtout en accuser la 
er des perverse qui, ne se contentant ie d'acheter 


— 


— 


(1) Ce pharmacien n’a pu examiner un plus grand nombre d’échan— 
tillons, parce qu’il n’eût pas été sûr de la pureté des vins. Ii n'a pu non 
plus faire l'analyse du vin de 1834, qui est excessivement rare, 
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nos vins dé qualité inférieure pour les vendre comme vins de 
premièrs crus, falsifient souvent ces mêmes vins en les mêlant 
à d’autres provenant de vignobles étrangers et plus inférieurs 
encore. C'est ainsi qu’ils arrivent dans la capitale, la plupart — 
du temps, dénaturés , méconnaissables, ne — pe que fe 
cachet de la fraude et de la cupidité. | FT SSH 

Si à cela on ajouté l'erreur, selon moi, préjudiciable où sont 
le plus grand nombre des propriétairés de nos meilleurs- vi- 
gnobles, qui, plus soucieux'de donner à leurs vins de la spi- 
rituosité que de leur conserver l'empreinte inimitable de la 
nature et du vrai, pensent ‘ajouter à leur qualité en les addi- 
tionnant de matières sucrées (sucre de fécule , cassonnades) , 
on s’expliquera facilement cette espèce de défaveur qui semble 
_s’appesantir sur nos vins. | 
_ Aussi est - ce autant pour tenter une chose utile au pays 
que pour répondre à l'appel des Rédacteurs du Journal de 
Pharmacie, que je viens aujourd'hui livrer le résultat d'un 
examen analytique Consciencieux sur cette importante ma- 
tière. Je m'estimerai amplement récompensé de mes peines 
si ce faible essai, en s’ajoutant aux, autres travaux plus impor- 
tants sans doute qui ne mauqueront pas d’abonder sur cette 
question, peut concourir à faire découvrir Ja fraude qui s'at- 
tache à cette branche si importante du commerce. | 
Procédé analytique pour arriver à la détermination des 

sels contenus dans les vins de Tonnerre. . 

Tous les vins de Tonnerre que j'ai soumis à Ras con- 
tiennent les substances suivantes dans des proportions qui va- 
rient pour chacun d’eux : phosphate calcique , sulfate po- 
tassique, bitartrate potassique, tartrate calcique, tartrate 
alumique et chlorure sodique. 

En jetant un coup d'œil sur la liste de ces substances ainsi 
que sur leurs ‘nombres quantitatifs insérés au ‘tableau, on 
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sera frappé avec moi d’une chose :.c’est non seulement de la 
présence du phosphate de chaux dans ces vins (car je ne.sa- 
che pas jusqu’à ce jour que ce sel ait été signalé dans les 
vins ), mais encore de l’énorme quantité pour laquelle il y en- 
tre,et dont l'analyse des terrains nous 

rendre compte. 
Après avoir fait avec de et 
dans une capsule de porcelaine un litre de vin, jusqu’en con- 
sistance d'extrait , que j'ai ensuite charbonné et incinéré, je 
l'ai partagé en deux portions que je désignerai par les initiales 
A et B, pour one traitées séparément de la manière suivante : 

 PORTION À. 
Détermination du potasrique. 


J'ai traité cette portion par un excès d'acide azotique étendu 
d’eau, etj ‘ai porté le tout à l'ébullition pendant trois ou quatre 
minutes ; j'ai filtré le liquide el lavé a plusieurs reprises le | 
charbon resté sur le filtre ; ; jai obienu ainsi une liqueur blan- 
che et parfaitement transparente, qui, traitée | par l’azotate ba- 
rytique, a fourni aussitôt un précipité blanc pesant (sulfate 
barytique) , que j'ai recueilli au bout de vingt-quatre heures 
sur un filtre préalablement lavé à l’eau chaude ; ce précipité, 
lavé avec de l'eau acidulée par l'acide azotique , desséché 
avec précaution , et faiblement rougi dans un creuset de pla- 


tine, m'a donné par son poids celui du sulfate de potasse re- 
cherché dans le vin. 


Détermination du ohlorure sodique. 


Dans la liqueur filtrée provenant de cette première opération 
j'ai versé quelques gouttes d’agotate argentique qui ont fait 
naître un précipité blanc cailleboté (chlorure argentique ), qui , 
chauffé modérément au bout de douze heures de repos, jeté sur 


un filtre et lavé à l'acide azotique étendu, puis séché avec 
2° SÉRIE, | 37 
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précaution et fondu dans un creuset de platine, m’a adm pour 
son poids celui du chlorure sodique. 
Dans cette portion j’ai cherché à déterminer par l'a sietons 
la quantité de phosphate de chaux , de potasse et d’alumine — 
_ qui se rencontrent dans les vins ; je l’ai soumise à l’action d’un 
feu assez fort et assez prolongé pour détruire presque complè- 
tement toute substance végétale (1) ; après quoi, la traitant 
par l'acide chlorhydrique étendu, j'ai obtenu: un dégagement 
de gaz acide carbonique et d'hydrogène sulfuré jrés sensible 
à l'odorat ; ce dernier résultant de la décomposition du sulfate 
de potasse. | 
Détermination r | 
La liqueur provenant de ce traitement a été filtrée , puis 
évaporée à siccité ; le résidu rougi, afin de chasser tout l’excès 
_ d'acide, a été pulvérisé et traité à plusieurs reprises par l’eau 
distillée bouillante, puis jeté sur un filtre, afin de séparer la 
partie insoluble (phosphate de chaux). Quelques gouttes d’am- 
moniaque n’ont pas tardé à faire apparaître dans cette liqueur 
un léger précipité blanc, gélatineux, transparent (alumine), 
qui, recueilli promptement sur un filtre, lavé en évitant autant 
que possible le contact de lair, et rougi dans un creuset de 
platine, m’a fait Connaître par son poids la quantité de tartrate 
aluminique contenu dans le vin. _ | 
Détermination du tartrate calcique. 

La liqueur provenant de ce dernier traitement, traitée par 
Voxalate ammonique , a donné un précipité blanc pulvérulent 
(oxalate as. qui, recueilli sur un filtre, lavé, séché et . 


(1) Yai eu occasion de remarquer sudoue fois, dans le cours de mes 
analyses, que cette calcination devient nécessaire pour la précipitation 
de l’alumine, la de substances 8 à cette pré 
cipitation. | | 
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calciné dans un creuset de platine, et transformé ainsi en car- 

bonate, m'a permis de déduire, d’après son poids, celui de la 

chaux, et par conséquent celui du tartrate calcique. ~*~ 
Détermination du phosphate calcique. _ 

Quant au phosphate de chaux resté sur le filtre, je l'ai dis- 
sous dans l'acide chlorhydrique, et précipité par l’ammonia- | 
que de cette dissolution ; après lavoir lavé, séché et rougi, je 
l'ai pesé (1). 

Détermination de la potasse. 

Pour arriver à la détermination de la potasse, j'ai concentré 
par l'évaporation dans une capsule en porcelaine le liquide — 
provenant du traitement successif par l’ammoniaque et l’oxa- 
late ammonique ; j'ai desséché avec précaution, puis porté au 
rouge le résidu, afin de décomposer et volatiliser les sels 
ammoniques existant; je l'ai repris ensuite par l’eau bouil- 
lante, après quoi j'ai filtré et concentré convenablement la 
liqueur en y ajoutant un excès de chlorure platinique ; j'ai re- 
_ cueilli sur un filtre le précipité jaune formé (chlorure plati- 


— 


(1) Les caractères à l’aide desquels j’ai reconnu la présence du phos- 
phate dans les vins de Tonnerre sont les suivants : 

1° En calcinant pendant dix minutes, à un feu de forge, le tartre pro- 
venant d’un vin, on obtient une petite masse dure vitrifiée, que les acides 
sulfurique, azotique et chlorbydrique, ne peuvent plus attaquer; 

2° En dissolvant dans un excès d’acide azotique le tartre incinéré, 
puis traitant cette dissolution par l’azotate argentique incinéré, filtrant 
pour séparer le chlorure argentique, et saturant ensuite 1a liqueur par 
-Pammoniaque, on détermine un précipité jaune greau et abondant de 
phosphate argentique; 

3° En additionnant le liquide filtré provenant de l’incinération du 
tartre et de son traitement par l'acide azotique, d’alcool à 90°, on y oc= 
_ casionne un trouble; si, de suite, on verse dedans quelques gouttes 
d’acide sulfurique, on voit se former un précipité blanc (sulfate de 
chaux), prenant, lorsqu’il est déposé, un aspect crystallin. 
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nico-potassique); après parfaite dessiccation, je l’ai pesé, et de 
son poids j’ai déduit celui de la potasse renfermée dans le vin, 
tant à l'état de bitartrate qu’à l’état de sulfate. En retranchant | 
ensuite de cette quantité celle nécessaire à la saturation de 
l'acide sulfurique trouvé, j'ai eu la potasse combinée à l'état 

de bitartrate. 

C’est ainsi que je suis si à déterminer comme il suitle | 
nombre et la proportion des sels contenus dans les vins que 
j'ai soumis à l'analyse. 

Quant : à la quantité d'alcool fournie par ces vins, je l’ai trou- 
vée en employant l’appareil Duval, et en me conformant au 
modus faciendi décrit dans la petite notice qui accompagne 
cet instrument et en opérant toujours à la température de 15°. : 

Nota. Je dois faire observer que, dans toutes mes opérations, 
je ne me suis servi pour filtrer que de papier Berzélius , afin 
de n’avoir pas à redouter des inexactitudes qu’aurait pu en- 
traîner le papier ordinaire, soit dans la filtration des liquides, 
soit dans la combustion des filtres. Toutes mes pesées ont, en 
outre , été faites au moyen de balances de précision sensibles 
au quart de milligramme; je puis donc garantir leur précision. 

RÉSULTATS OBTENUS. | 
Vin rouge 1839 ( côtes Pitois). 
_ 410 


grammes. 


Bitartrate potassique. (1) 
Sulfate potassique. . .... aoe 
Phosphate calcique........ 0,3000 
Tartrate calcique..... 
Tartrate aluminique. 0,0430 


Chlorure sodique.......... 0,0138 
Total.......  1,0426 


(4) Pour un litre. 


——— 

| 

| 
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Vin rouge 1840 (côtes Pitois ). 


Alcool .&.......... | 11 
Bitartrate potassique........ 0,3740 
Sulfate potassique..... 01800 
Phosphate calcique........  0,3280 
Tartrate calcique.......... 0,0682 
Tartrate aluminique.......  0,0486 
Chlorure sodique.......... 0,0148 

| Total...:...  0,9496 
Vin rouge 1839 (les Bridaines). 
Bitartrate potassique.......  0,4490 
Sulfate potassique......... 0,1786 
Phosphate calcique.....  0,4500 
Tartrate calcique.......... 0,0412 
Tartrate aluminique....... 0,0562 
Chlorure sodique.......... 0,0238 
Total... 
Vin rouge 1842 (Bridaines et Vautiercelins ). 
Bitartrate potassique.......  0,4298 
‘Sulfate potassique.........  0,1253 
Phosphate calcique........  0,4800 
Tartrate calcique...... vs. 
Tartrate aluminique....... 0,0574 
Chlorure sodique........ —0,0532 
Vin rouge 1840 ( Vautiercelins ). | 


Bitartrate potassique.. . 0,4929 
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Sulfate potassique.........  0,1897 


Phosphate calcique.....:..' 0,2540 
Tartrate calcique..........  0,0703 
Tartrate aluminique........ 0,012 
Chlorure sodique: ......... 0,0209 

Pin blane 1842 (Charlouts). 

Bitartrate potassique.......  0,3947 
Sulfate potassique.......... 0,0894 
Phosphate calcique.....  0,1303 
Tartrate calcique......... + 0,0693 
Tartrate À 0,0390 
sodique. . aces 0,0049 


Total. 0,7276 
blanc 1842 (Vaumorillon ). 


14,66 

 Bitartrate potassique.......  0,4090 
Sulfate potassique........:  0,1724 
Phosphate calcique......  0,0680 
Tartrate calcique........ 00,0314 
Tartrate aluminique...z.... 0,0170 


Chlorure sodique.......... 0,0026 


Total.......  0,7004 
Examen de la matière colorante. 

Parmi les nombreuses sophistications dont les vins sont 
l’objet, la plus usitée et la plus difficile à reconnaître est, sans 
contredit, celle qui s'exerce sur la matière colorante. Les sub- 
stances qui sont employées le plus souvent pour ce genre de 
fraude sont les baies d’hyéble , de sureau, de mirier, les pé- 
tales de coquelicots , les bois d'Inde et de Fernambouc. 
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Plusieurs essais ont déjà été tentés pour arriver à la solution 
du problème qui nous occupe en ce moment; mais, il faut le 
dire , aucun n’a conduit à un résultat satisfaisant , et il nous 
reste encore à rechercher le réactif qui doit nous:indiquer des 
différences tranchées entre ces substances. 

_ Peut-être résultera-t-il de mes expériences qu’il ne sera dé- 
sormais plus permis de se méprendre sur la matière colorante 
d’un vin lorsqu'elle sera naturelle, ou le résultat d’un mélange 
en tout ou en partie de l’une des trois substances suivantes : 
pétales de coquelicots, bois d'Inde et bois de Fernambouc. 

Le réactif que j'emploie n’a pas le mérite de la nouveauté, 
mais il a celui, lorsqu'il est employé avec discernement , de 
donner des résultats nets, tranchés et constants pour tous les 
vins. Je puis certifier qu'il n’a jamais menti entre mes mains, 
et qu’il ne m'est pas arrivé de me tromper une seule fois sur la 
nature de la matière colorante des vins lorsqu'elle provenait 
de l’une des trois substances ci-dessus énoncées (1). 

Je prépare d'un eôté une dissolution de sulfate aluminique 
dans les préparations suivantes : 

Sulfate aluminique .......... 10 
Eau 100 

Je mêle cette dissolution à parties égales avec le vin à es- 
sayer (2 grammes de chaque dans un petit verre à pied), je 
verse dans ce mélange quelques gouttes d’une solution faite 
| avec: À 
Carbonate ammonique........ ‘8 
Eau distillée................ 400 
et j'obtiens à l'instant un précipité abondant d’alumine sous — 
forme de laque diversement colorée, suivant la nature de la 
substance colorante qui entre dans le vin. 12 à 16 gouttes suf- 


or 
(1) Je faisais faire ces mélanges par une personne étrangère ; yigno- 


rais ainsi sur quels vins j’agissais. 
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fisent ordinairement pour déterminer une coloration très 
tranchée. Si, au lieu d'ajouter. cette quantité de carbonate 
ammonique. dans Je vin: à essayer, on n’en met que quelques 


gouttes, 6 à 8, le. précipité ne se forme pas à l'instant, mais — 


le liquide prend une belle couleur analogue à celle du préci- 
pité. Toutefois, il faut éviter d'ajouter un grand excès de pré- 
cipitant, car dans ce cas les nuances qu'il produit avec le bois 
d'Inde et Je bois de Fernambouc ne deviennent plus assez 


= sensibles pour permettre de les distinguer avec assurance. Ce 


n’est qu’au bout de 7 à 8 minutes que la réaction devient très 
tranchée. | 

J'aurais désiré pouvoir essayer ce réactif sur autres Ma- 
bères colorantes , espérant trouver pour chacune d’eiles une 
coloration différente qui permit de les reconnaître; mais la sai- 
son peu avancée empêchant de se les procurer fraîches, je re- 
mets à m'en occuper à l’époque favorable. 

Avant de terminer cet examen, je dois signaler un autre 
genre de sophistication qui est mis en usage pour colorer les 
vins, sophistication d'autant plus dangereuse pour le con- 
merce , qu étant empruntée au vin Jui-snême , elle doit se mon - 
rer insensible aux réactifs. Je yeux parler de ces vins exces- 
sivement chargés en couleur, qui, pat leur mélange avee d’au- 
tres affaiblis, parvienyent à donner à ces derniers l'apparence 
d’ua vin riche et de bonne qualité; le palais, dans ce cas, sera, 
je crois, toujours le meilleur et le seul juge. 

La matière colorante naturelle du, vin, traitée comme i a ele 
dit, donne un précipité blanc grisdtre, qui varie suivant la 
colorante qu’on y a ajoutée. 

Afin de donner une idée juste sur la hole des préci- 
pités oblenus par ces substances, j'ai cru devoir établir le ta- 
bleau suivant qui indique d'une manicre précise L. reaction 
pour chacune d'elles. 


; 
L 
‘ 
| 
ÿ 
= 
: 
x 


DE PHARMACIE ET: DE TOXICOLOGIE. 529 

Lableaw des colorations obtenues par le sulfatte' alumi- 

nique et le carbonate ammonique sur la matière co- 

lorante des vins sophistiques par les pétales de coque- 
— le bois d'Inde et le bois L 


| Précigité gristtre, peu. } 
Vin A coloré. 
Précipité d’un beau| 
violet foncé. 


Précipité d’un rose car+ 
min plus ou moins foncé, 
suivant la quantité de 
matière colorante ajou- 
téei 


 Précipité gris d’ardoise| ! 
plus ou.moins foncé, sui- 
vant la quantité de ma- 
tière colorante ajoutée. 


| 

| 

| Vin naturele et bots d'Inde. 


| J‘in naturel et Fernam- 


Vinnaturel et coquelicot. 


| 


Deux gouttes d’infusion faite avec 8 grammes de l’une de 
ces substances et 250 grammes d’eau, ajoutées dans 2 grammes 
de vin, donnent une réaction très prononcée. | 

La nuance qui existe entre ces différents précipités est assez 
sensible, je pense, pour qu'it soit permis de prononcer hardi- 
ment, dans un Court espace de temps et à peu de frais, sur la 
matière colorante d’un vin, qu’elle soit naturélle ou sophisti- 
quée par one de ces trois substances. | |’ | 

CONCLUSION. 

Il résulte de mes différentes expérientes, | | 

1° Que les vins de Tonnerre contiennent une quantité de 
tartre qui varie pour chaque côte qui les produit ; 

2° Que les quantités de sels qui composent ce tartre va- 
rient aussi entre elles pour chaque côte , et même pour cha- 
que année d'un même vin; | 


| 
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3° Qu’en se basant sur les données obtenues dans mes expe- 
riences pour la détermination alcoolique de ces bane on obtient 
une moyenne de 41 ; 3 

4° Que le phosphate de chaux n ‘ayant été jusqu'à. ce jour 
signalé dans aucun vin, on peut, jusqu’à plus ample informé, 
déduire de la présence de ce sel dans un vin un caractère 
qui peut servir à reconnaître s’il appartient au Tonnerois ; 

_ 5° Enfin, qu'il sera toujours facile de s'assurer si un vin a 
été falsifié par les pétales de coquelicot, les bois d’Inde et de 
Fernambouc, en employant le sulfate d’alumine et le carbo- 
nate d'ammoniaque en proportions convenables. 

Nota. Au moment de terminer mon rapport et de le clore 
pour vous l’envoyer, je reçois trois bouteilles contenant trois 
espèces de vins non analysés de nos meilleurs crus ; entre 
autres un, celui des Olivottes, qui est le vin le plus renommé 
du pays. Il nous sera facile de juger de la qualité de ce der- 
nier quand je vous aurai dit que ce vin vaut 5 fr. la bouteille, à 
prendre chez le propriétaire. 

_Je tacherai de m’en procurer encore quelques-uns pour en 
faire un nouveau travail que je vous enverrai. 

Vin rouge 1840 (clos de Tronchoy). 


Phosphate calcique......... 0,437 
Bitartrate potassique........ 0,418 
Tartrate calcique........... 0,060. 


Tartrate aluminique......... 0,040 
Sulfate potassique.......... 0,213 


Chlorure sodique........... 0,013 
| 1,181 
Vin rouge 1840 (Olivottes). 


Phosphate calcique......... 41,854 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 


Bitartrate potassique........ 0,408 
Tartrate calcique...... 
Tartrate aluminique ........ 0,052 
> Sulfate potassique........... 0,288 
? 


Chlorure sodique......... + ‘0,011 


Total .... 1,181 
Vin rouge (Perrière) 1836. 


Phosphate calcique. ........ 0,310 
Bitartrate potassique. . 0,035 | 
Tartrate calcique. .......... 0,043 
Tartrate aluminique... . 0,311 
Sulfate potassique..… ........ 0,203 
Chlorure sodique. 0,016 


Total........ (0,918. 
Ces trois côtes sont celles qui fournissent les vins les plus 
estimés du pays. 
TOXICOLOGIE. 


L’EMPOISONNEMENT PAR LE CUIVRE. 
Recherches par MM. FLanpix et DANGER (1). 
Pour la fin que se propose l'hygiène publique , il n’y a rien 
à ajouter peut-être aux procédés d'analyse que la chimie ap- 
plique à la recherche des métaux en général, et du cuivre en 
particulier; mais dans l'intérêt de la thérapeutique et de la 
toxicologie, il faut, s’il est possible , donner encore à ces pro- 


_ cédés plus de rigueur. En chimie inorganique, on se borne 


(1) Nous ferons connaître dans un prochain numéro les travaux de — 
M. Barse sur le même sujet, travaux qui ont donné des résultats tout 
à fait différents de ceux que nous publions aujourd’hui. 
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d'ordinaire dans les analyses au chiffre des millièmes ; en phy- 
siologie, ce terme serait insuffisant : il faut atteindre jusqu'aux 
cent millièmes, si même l’on ne peut aller au delà 

_ Le procédé de carbonisation que MM. Flandin et Danger 
proposent pour la recherche du cuivre dans les cas d’empoi- 
sonnement , est, avec quelques modifications, celui qu’ils ont 
indiqué pour la recherche de l’arsenic et de l’antimoine. Il-a 
décelé jusqu'à des cent millièmes du métal mélangé à des ma- 
tières organiques. En voici la description abrégée : Carboniser 
les matières animales par le tiers de leur poids d’acide sulfu- 
rique selon la méthode ordinaire ; porter le charbon jusqu'à la 


température rouge obscur, soit dans la capsule même où l’on 


a opéré la combustion par l'acide sulfurique, soit dans un creu- — 
set de porcelaine approprié ; réduire ce charbon en poudre ; le 


__ traiter par une quantité d'acide sulfurique suffisante pour l’hu- 


mecter ; faire bouillir sans réduire tout à fait à sec , et repren- 
dre par l’eau pour opérer sur le liquide qui doit contenir le sul- 
fate de cuivre et fournir toutes les réactions propres à faire re- 


‘connaître et caractériser le métal. Ce procédé peut s'appliquer à 


la recherche du plomb, de l'argent, du bismuth, de l’étain, de 
l'or, etc., etc. Seulement, et il n’est pour ainsi dire pas besoin 
d'en prévenir, pour la recherche du plomb , il faudrait repren- 
dre le charbon par l'acide chlorhydrique ; pour la recherche 
de l’étain , de l’or, on devrait employer l’eau régale. 

Ces chimistes ont été amenés par le sujet même à combattre 
l'opinion de quelques toxicologistes qui avaient annoncé qu’il 


existe du cuivre et du plomb dans le corps humain à l'état 


normal. Ils sont arrivés à cette négation tout à la fois par des 
analyses directes, et par une expérience physiologique analo- 


_gue à celle qui a déjà prouvé que, non seulement il n’y a pas 


d’arsenic dans le corps humain, mais qu’il ne peut pas y en 
avoir, toute substance toxique étant incompatible avec l’état 
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sain de nos organes. MM. Flandin et Danger ont pendant neuf — 
mois (temps qu’a demandé ce travail) mêlé aux aliments 
d'un chien, tantôt du sulfate, tantôt de l’acétate de cuivre. 
La dose , chaque jour mesurée, a été graduellement augmen- 
tée. L'animal, sans en éprouver aucun effet, aucun trouble 


dans sa santé, a pu arriver jusqu’à prendre dix centigrammes 
de poison par repas, de vingt-quatre en vingt-quatre heures. — 


La quantité qu'il a ingérée durant deux cent soixante-treize 
jours n’a pas été moindre de 25 grammes. Or, tant qu'ila 
vécu, ses urines n’ont pas fourni de cuivre; et après qu’ila 
été sacrifié, on n’en a trouvé non plus aucune trace dans ses 
viscères, ses muscles et ses vs , qui ont été examinés avec le 
plus grand soin. | 
Au nombre des symptômes ou effets pathologiques que dé- 


terminent les composés de cuivre, il est deux faits d’observa- 


tion qui, passés sous silence par les toxicologistes, ont paru 
dignes d’attention. Le premier est la réduction partielle qu’é- 
prouvent les sels solubles de cuivre au contact de matières or- 
ganiques ; le second est un phénomène de salivation ou de flux 
bronchique qui se manifeste d’ordinaire quelques heures après 


 l’empoisonnement aigu. Ce symptôme de salivation ou flux 
_ bronchique est d’une grande valeur. Il à révélé quelle était 


la voie par laquelle la nature se débarrasse du cuivre. Ce 
n’est pas par les reins que cette élimination a lieu, ainsi qu’on 
la observé pour l’antimoine et l'arsenic ; elle s'opère par la 
transpiration pulmonaire. C'est dans ce liquide d’exhalation , 


en effet, que l'on a retrouvé le poison absorbé, après l'avoir 


longtemps, mais en vain, cherché dans les urines. Quand Fan- 
hélation cesse, l'animal avale avec sa salive le fluide de la 
perspiration bronchique; c'est avec les excrétions intestinales 
que le cuivre est emporté; c’est 14 qu'on le retrouve en pro- 
portions considérables, La sécrétion biliaire pourrait contri- 
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buer à cette évacuation, la bile examinée après la mort con- 


tenant des traces de cuivre; maisce qui peut provenir de 


cette source doit être très faible , car dans les cas d’empoison- 
nement par absorption sous-cutanée de l’antimoine et de l’ar- 
senic, cas où l'on découvre aussi ces poisons dans la vésicule 


du fiel, on n’en retrouve pas, ou l'on ne peut en saisir que 
_ des traces à peine sensibles dans les fèces. 


Cette différence dans les voies d’excrétion que s'ouvre la 
nature pour expulser les poisons a paru devoir conduire les 
auteurs à d'importantes conséquences relativement au traite- 
ment à prescrire dans les cas d’empoisonnement par le cuivre. 


_ Selon les symptômes ou les périodes de la maladie, les moyens © 


qu'ils pensent être les plus rationnels seraient d’abord les 
neutralisants chimiques , tels que la limaille de fer et la limo- 
nade sulfurique, les éméto- cathartiques; ensuite les exci- 
tants généraux ou diffusibles , les sudorifiques et les bains de 
vapeurs; enfin, l'emploi simultané ou sagement combiné de 
l’une et l’autre de ces médications , aidée au besoin des anti- 
phlogistiques pour détruire les effets d'irritation locale (4). 
Relativement aux voies d'excrétion par lesquelles s échap- 
pent les différents poisons, les sels d'or et d'argent ont 


donné des résultats en quelque sorte intermédiaires à ceux — 


qu'ont présentés les composés de cuivre, d’antimoine et d’ar- 


senic. Ces deux sortes de sels qui ne sont pas, par leurs bases 


du moins, des poisons aussi actifs qu’on l’a dit, s'ouvrent l'un 
et l’autre une issue tout à la fois par la sécrétion rénale et la 
transpiration pulmonaire ; mais le chlorure d’or passe en plus 


grande quantité par les reins que par les poumons ; c’est ab- 


solument le contraire pour le chlorure d'argent. S'il fallait 
établir l’ordre suivant lequel les reins sont plus librement tra- 


(1) Nous pensons, , d’après des faits à à nous connus, que les eaux x hydro. 
sulfurées pour boisson sont très efficaces. 
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versés par les cinq poisons métalliques que l’on vient de nom- 
mer, il faudrait mettre en première ligne l’antimoine , puisl'or, 
_ l’arsenic et l'argent. Le cuivre devrait être placé à l’extrémité 
_ de cette liste , si ce n’est dans une elasse à part , les organes de 
la sécrétion rénale paraissant impénétrables à ce métal. 

Après la mort, c’est dans le tube intestinal et dans le foie 

exclusivement qu'on retrouve le cuivre qui a été éntraîné par 
| l'absorption. Quarante-huit à soixante grammes de ce viscére | 
(une once et demie à deux onces), suffisent pour acquérir 
juridiquement la preuve d’un un empoisonnement. 

Par une stagnation même prolongée dans l’eau, le cadavre 
d'une personne empoisonnée ne perd pas tout tle cuivre qu'il 
renferme. fot | | | 
| EMPOISONNEMENT PAR LE NÉRION, LAURIER-ROSE ; 

Par M. June Larue pu Barry, pharmacien, chirurgien 
aux ambulances d'Afrique (4). 

Le laurier-rose ( nerium oleander ) appartient à la pentan- 
drie monogynie de Linnée, et à la famille des apocynées de — 
Jussieu. Son nom de nérion est tiré du grec vw, venu de 
vipes, qui signifie humide, parce qu’on le trouve sur le bord des 
eaux. Tout le monde connaît ce charmant arbuste qui, dans 
la belle saison, orne nos jardins, nos terrasses, nos promena- 

des; mais bien des gens ignorent ses qualités pernicieuses : il 
flatte notre vue par l'élégance de ses fleurs grandes et roses; 
mais il renferme en lui-même un des poisons les plus subtils. 


matt — | 


(1) Le thire de pharmacien chirurgien doit sembler bizarre, mais on se 
rappellera que par suite d'une organisation ou plutôt d’une désorgani- 
sation, il n’y a plus de pharmaciens militaires, mais des chirurgiens 
pharmaciens. On est sûr, en suivant ce mode de faire, de ne plus trou- 
ver dans la pharmacie militaire des hommes illustres tels que Parmen= 
tier, Serrullas, Laubert, Lodibert, Boudet oncle, etc., etc. 
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Sa tige, haute de deux à trois mètres, se divise en plusieurs 
rameaux verdâtres, longs, flexibles et redressés. Ses feuilles 
sont opposées, ternées, longues, étroites, fermes, lancéolées, 
pointues, permanentes, d’un vert foncé, et marquées en. des- 
sous par une forte nervure longitudinale. Ses fleurs s'élèvent en 
magnifiques corymbes à l'extrémité des rameaux; elles sont 
d’un beau rose. Le fruit est composé de deux follicules très- 
allongées, terminées en pointe, dans lesquelles se trouvent des 
semences aigretées qui se recouvrent les unes les autres comme 
des écailles de poisson ; la racine est ligneuse et jaunâtre. 
Cet arbrisseau croît dans les pays méridionaux, dans le oad 
_Sinage des sources d’eau vive, près des torrents et dans tous les 
lieux frais; il abonde dans le nord de l'Afrique, et embellit les 
bords de toutes les petites riviéres qui descendent des monta- 

gnes de l'Atlas. | 

Dioscoride, Galien, ont connu laurier-rose ei ses 
qualités malfaisantes. C’est le rhododendron de Pline. Suivant 
ce naturaliste, il est un poison pour les bétes de somme, les 
chèvres et les brebis : jumentis, caprisque et ovibus venenum 
est. Les expériences des modernes ont confirmé l'observation 
des anciens. Les effets délétères de cet arbuste sont dus à un 
principe vireux, âcre et volatil. M. Orfila l'a classé parmi les 
poisons narcotico-âcres. Il exerce une irritation locale, agit. 
sur le système nerveux, et spécialement sur le cerveau à la, 
manière des stupéfiants. = | | 

Les fleurs, les feuilles et l'écorce de nérion n’ont pas, comme 
l'ont prétendu plusieurs auteurs, une odeur désagréable, mais 
elles ont une saveur Acre et amère. Prises en très petite quan- 
tité, elles déterminent dans la bouche et le gosier un sentiment 
de picotement et d’acreté très notable. 


Libantius rapporte qu’un individu qui mangea un rôti pour 
lequel on s'était servi d'une broche faite avec le bois de cet ar- 
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buste, éprouva beaucoup d’agitation, devint fou, eut une syn- 
cope et mourut. Il ajoute qu’une personne mourut également 
_ pour s’être renfermée dans une chambre à coucher où il y avait 
des fleurs de cette plante. Nous ne pouvons admettre pour 
exacte la dernière observation du savant Vénitien ; car nous- 
même et un grand nombre d'officiers de l'armée d’Afrique ont, 
comme nous, dormi dans des tentes fermées, sur des couchettes 
préparées avec des tiges de nérion en fleurs, sans éprouver au: 
cun accident fâcheux. Une :seule chose: nous incommodait 
visés. | ‘3: 


En 1841, une colonne dont nous fais 
sions partie, était campée au milieu des ruines d’une ancienne 
ville romaine (Victoria), sur les bords de ’Oued-Beniam, qui 
_ sont couverts de laurier-rose. Un soldat, qui préparait de la 
bouillie d'orge pour: son “escouade, s'avisa de la remuer, pen- 
dant la cuisson, ave¢ une branche de cet arbuste. Cinq iommes 
qui mangérent de cet aliment furent émpoisonnés. Le chirur- 
gien du régiment leur porta lès premiers secours : il pratiqua 
une sai ignée à chacun d’eux, et leur fit prendre une assez grande 
quantité d’eau légèrement acidulée avec de l'acide citrique. Il 
les fil porter à ambulance trois heures après l’intoxication. 
Soit que ces hommes n’eussent pas pris la même quantité de 
poison ; soit que, par des dispositions particulières, l'absorption 
reat pas cu lieu avec la méme intensité chez les uns que chez 
les autres, toujours est-il que chaque malade offrait des sym- 
ptômes différents. 


Le premier S 'agitail fortement et poussait des ¢ cris aigus ; ses 
yeux étaient saillants, et ses pupilles excessivement dilatées ; 
il vomissait une matiere liquide, légèrement verdatre. 


Le second avait les pupilles dilatées, de légères contractions 
2° SÉRIE. 9. 38 


| 
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convulsives des membres, et poussait des cris plaintifs. Point 
de vomissements. | 

Le troisième, qui était caporal, éprouvait des vertiges, se 
plaignait de douleurs à l'estomac et aux articulations des mem- 

_ bres inférieurs : il était comme hébété, et ne comprenait pas 
ce qu'on lui disait. C'était le moins malade. | 

Le quatrième avait la tête penchée sur la poitrine, et était 
dans un état de complète insensibilité. 

Le dernier avait les yeux hagards; il paraissait complètement 
stupéfié ; de temps en temps il faisait des mouvements avec la 
tête ; il vomissait une matière chargée de bile. 

_ Les cing malades furent soumis au même traitement : eau 
chaude légèrement émétisée ; lavements gr saignée ; 
enfin, tisane vinaigrée. 

Huit jours après, ils avaient tous repris leur service, et le 
caporal fut tué dans une affaire avec les Arabes. 

LAVOISIER. 

Lavoisier, Antoine-Laurent, né a Paris en 1743, fit ses 
études au collége Mazarin ; lorsqu’il fut sorti du collége, il ob- 
_ tint de son père la permission de se livrer entièrement à l'étude 
des sciences, étude qui était son seul bonheur. Il s’occupa de 
l'étude de l’astronomie avec La Caille, de la chimie avec l’un 
des frères Rouelle, de la botanique avec Bernard de Jussieu ; 
passant ensuite à l’application des sciences qu'il avait étudiées, 
Lavoisier, âgé de moins de vingt ans, remporta le prix proposé 
par l’Académie des sciences sur un meilleur mode d'éclairage 
_à donner à la ville de Paris. On assure que pour travailler 

au mémoire qui lui valut ce prix, Lavoisier s'enferma pendant 
six mois dans une chambre tendue de noir, dans le but de ren- 
dre ses yeux plus sensibles aux différentes intensités de la lu- 
mière des lampes ; plustard il présenta à ce corps savant divers 
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mémoires, ce qui lui valut la place d’associé, vacante par la 
mort de Baron ; Lavoisier avait à peine 25 àns. 


Ce chimiste est le premier qui renversa l'existence du phlo- 
gistique, ce prétendu principe de combustion que Becher et 


Sthall avaient accrédité ; il démontra d’une manière positive 


que dans Ja calcination das métaux le métal s'unit avec une 
partie de l'air, et que cette partie de l’air absorbée est celle qui 
est respirable et qui entretient la vie. 

Cavendish ayant découvert que par la combustion de Pair 
on produisait de l’eau, Lavoisier s’empara de cette idée; il dé- 
montra par des expériences exactes que l’eau peut se décom- 
poser en air respirable, l'oxygène, et én ait inflammable, 


: l'hydrogène ; il appliqua bientôt ces nouvelles découvertes et 


posa les jalons d’une science nouvelle. De nouvelles choses exi- 
geant de nouveaux mots, Lavoisier fit paraître en 1787 sa me- 


_ thode de nomenclature chimique ; il mit le sceau à sa réputation 
par la publication de son Traité élémentaire de chimie, 


1789, 2 vol. in-8°. Cet ouvrage fut publié avec des planches 


_ dues à M" Lavoisier ; ces planches , qui représentaient les 


instruments et les iachines décrites dans son ouvrage, furent 


_ exécutées sous les yeux et avec les conseils de Lavoisier. 
Outre ces travaux, on doit à Lavoisier : 1° un travail sur la 


combustion du fer ; 2° un mémoire sur les moyens de déter- 
miner le titre et la qualité du salpétre brut; 3° des expérien- 
ces agricoles ; 4° un travail sur la combustion du diamant ; 


5° des travaux sur la fermentation ; 6 une observation sur 
_ la volatilisation du salpétre. Outre ces travaux originaux, 


Lavoisier publia, avec divers collaborateurs, des recherches 


scientifiques ; ainsi on connaît de Lavoisier et de Laplace des — 
expériences pour déterminer le zéro réel, de Lavoisier et de 


Berthollet un rapport sur un mémoire de Chaptal relatif au 


_ chlore, autrefois acide muriatique oxygéné. Des mêmes , 
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des observations sur le platine ; de Lavoisier et de Seguin, des 

mémoires sur la respiration et la transpiration. Quelque im- 
portants que fussent les travaux de Lavoisier, on doit penser, — 
en raison de son âge, que ce qu'il avait publié n'était que le pré- 
lude de découvertes plus importantes ; mais par suite de cir- 
constances déplorables il ne lui fut pas permis de les perfection- _ 
ner et de continuer à illustrer son nom. Lavoisier était fermier 


général, ses crimes étaient ses richesses, et on n’eut garde de 


l'oublier ; arrêté sur la dénonciation d’un homme, que dis-je, 
d'un misérable qui devait tout à la générosité de M. Paulze, 
beau-père de Lavoisier, ce savant fut traduit, le 19 floréal de 
Van II dela république, devant le tribunal révolutionnaire. En 
compagnie de Clément DeLaaGe, de Jacques PauLze (son beau- 
père), de François PuissanT, d’Antoine-Victor SaINT-AmanD, 
de Gilbert-Georges MonrecLoux, d’Antoine-Francois PAsceL- 
Saint-Cristaux, de Louis-Marie Lesas-Courmonr, de Jean- 
Baptiste Boutocne, de Charles-Réné PERCEVAL-FRILEUSE, de 
Nicolas ParrzLon de HAUTEROCHE, de Jean-Germain Mausert- 
Neurzcy , de Jacques-Joseph Brac-LAPERIERE , de Claude- 
François RouGeor, de François-Jean Vente, de Denis-Henry- 
Fabius Vernaup, de Nicolas Devismes, de Louis-Antoine 
Prévor-p’ ARLINCoURT, de Claude Cucnot-Lepinay, de Jérôme- 
François-Hector SoLLEuRE de GrisrEns, d’Etienne-Marie DELa- 
HAIE, de Francois Ménace de Pussieny, de Guillaume Couru- 
RIER, de Louis-Philippe Duvaucez, d’Alexandre-Pierre-Phili- 
bert PARSEVAL, de Jean-Francois DipEtot, de Jean-Louis 
Loiseau- BÉRANGER, de Réné-Albert Savor, de Clément-Fran- 
çois-Philippe DeLarace-Be aye, d’Etienne-Marie DELAHANTE, 
tous, a l'exception de SAULOT , DELAAGE et DELAHANTE . 
prévenus de vexalions et de concussions de toute espèce envers 
le peupie français, en mêlant au tabac de l’eau et des ingré- 
dients nuisibles à la santé des citoyens qui en faisaient usage; en 
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prenant des intérêts exorbitants pour les différents cautionne- 


_ ments et mises de fonds nécessaires à l'exploitation de la ferme 


générale, traduits devant le tribunal le 49 floréal, ils étaient, le 
20, condamnés à la peine de mort, et — a acquis et con- 
fisqués au profit de la république (1). 
Lavoisier demanda qu’il lui fût accordé un délai de quelques 
jours pour terminer plusieurs expériences qu’il avait entre- 
prises avec Séguin, sur la transpiration et la respiration. Vous 
n'avons plus besoin de le barbare qui 
sidait le tribunal. | 

Par suite du jugement du 20 floréal, le célèbre dulales 


porta sa tête sur léchafaud le 8 mai 1794, à l'âge de 51 ans. 


On a pendant longtemps accusé un chimiste célèbre d’avoir été 
la cause indirecte de la mort de Lavoisier; mais la réponse 
du président à la demande de délai faite par Lavoisier : Vous 
n'avons plus besoin de savants, est une réfutation complète 
de cette accusation. Et qu’ciit fait à cette époque la protection 
du chimiste accusé? rien, en effet; ne sait-on pas que le chi- 
miste Hassenfratz, voulant sauver Vauquelin bien inoffensif, 
sans se compromettre, lui écrivait : Pars, fais-nous du sal- 
pétre, ou je t'envoie à la guillotine. — 


SOUSCRIPTION POUR L'ÉRECTION D'UNE STATUE) A PARMENTIER. 
La ville de Montdidier, qui a donné le jour à Parmentier, 


doit ériger une statue à ce pharmacien. Une commission dépar- 


tementale a été formée à Amiens, par les soins de M. le préfet 
de la Fer dans le bas de centraliser les offrandes. | 


(1) Nous avons puisé ces faits dans le Bulletin du tribunal révolu= 


_ tionnaire, établi au Palais à Paris, par la loi du 10 mars 1793, pour 


juger sans appel les conspirateurs; journal extrêmement rare, mais qui ; 
nous a été confié par M* Moulin, avocat, qui en possède un exemplaire. | 
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N ous croyons devoir faire connaître cette souscription à Don 


collègues, et les avertir que les rédacteurs du Journal de 
Chimie Médicale s’empresseront de recevoir lesoffrandes de = * 


leurs abonnés et da les transmettre à M. Parmentier, avoué, 

rue des Jeuneurs, qui, à Paris, est chargé de recevoir les 

souscriptions déposées dans le département de la Seine, . 
Nous n'avons pas besoin de rappeler à nos lecteurs les droits 


_ que Parmentier a acquis à un hommage public; on sait que, 
grace à ses soins, à sa persévérance, on n'a plus à craindre, 
en France, les horreurs de la famine, ce fléau qui à causé tant 


de malheurs et de perturbations, =. 
_Espérons que plus tard le département du Calvados, i ipisant 


| le département de la Somme, sortira aussi de sa léthargie, et 


qu'une statue signalera à tout jamais le lieu où naquit l’illustre 
et modeste VAUQURMIN, Tami et le contemporain de ParMmEN- 


EAUX MINERALES. 


SUR LA NÉCESSITÉ QUIL Y A POUR LE GOUVERNEMENT DE 
FAIRE ÉTUDIER L'ACTION DES EAUX MINÉRALES DANS LES 
SAISONS OU AUJOURD" HUI ON NEN FAIT PAS D'USAGE; 

Par A. CHEVALLIER. 


Lae action des eaux minérales, cette action si remarquable 
pour ceux qui ont fréquenté les lieux où l’on prend les eaux, est. 
encore un sujet de controverse pour quelques médecins. Quel- 
ques uns deux attribuent ie soulagement qu’éprouvent les 
malades au changement d’air, au voyage, aux distractions, aux 


plaisirs qu’on rencontre et que l’on peut se procurer dans les 


établissements thermaux ; d'autres, et ce sont les plus nom- 
breux, croient à l'efficacité des eaux minérales. Les premiers 
conseillent à leurs malades la première eau venue, sans recher- 
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cher si, en raison des faits observés, elle peut leur être utile; 
les autres, s'appuyant sur dés observations pratiques , sur les 
connaissances qu'ils ont acquises de. la localité, de la tempéra- 
ture, de l'éloignement, font des applications judicieuses qui 
amènent la guérison des malades. Comme beaucoup de méde- 
cins, nous avions cru d’abord que le voyage, et plus particu- 
_ lièrement les distractions et les plaisirs que l'on rencontre aux 
_ établissements de bains qui existent en France, étaient la cause 
des guérisons nombreuses que les eaux déterminent chaque 
année; mais des voyages nombreux et des études faites dans 
les établissements où l'on prend les eaux : d’Aix , de Bains, de 
Balaruc, de Bourbon-Lancy, de Bourbon-l’Archambault , de 
Bourbonne-les-Bains, de la Bourboule, de la Chaldette, de 
Chateauneuf, de Chateldon, de Chaudes-Aigues , de Clermont- 
Ferrand, de Contrexeville, d’Enghien , d'Evaux, de Forges, 
d’Hauterive, de Luxeuil, du Mont-Cornador , du Mont-d’Or , de 
Néris, de Plombiéres, de Pouques-Niévre, de Sainte-Marie, de 
Saint-Mart, de Saint-Nectaire , de Saint-Pardoux, de Vichy, 
de la Troliére , etc. , nous ont démontré : 1° que certaines eaux 
sont utiles contre diverses maladies , tandis qu’elles sont con- 
traires dans d'autres, puisqu'elles les exaspèrent ; 2° que les 
distractions ét les plaisirs que l’on trouve dans les établisse- 
‘ments qui existent en France sont rares, et que ces distractions 
et ces plaisirs, qui sont convenables pour les personnes qui 
accompagnent les baigneurs, sont de bien peu de chose pour 
les personnes véritablement malades. | 

Ce qui a surtout fixé notre attention dans ces voyages (1), 
c’est le laps de temps qui a été fixé pour prendre les bains ou 
pour boire les eaux, laps de temps désigné par le nom de saison 


- 


(1) Déjà nous avions publié un article sur le méme sujet, dans le Journal 
de Chimie médicale, t. 1, 2° wy p. 53 (1836), 


- 
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des eaux ; NOUS nous sommes souvent convaincu que le temps - 
fixé pour la saison des eaux était arbitraire et qu'il était le résul- 
tat d'une règle de convention , règle qui n’est basée ni sur la’ 
pratique, ni sur l'observation; en effet, nous avons vu, et nombre | 
de faits viendraient à l'appui de ce que nous avancons si les 
médecins des eaux minérales étaient consultés, que les eaux 
minérales n’agissent pas seulement depuis le 15 mai jusqu'au — 
15 septembre, mais qu’elles agissent en tout temps, et que rien 
ne justifie l’idée qu’on a établie , qu'un malade qui serait dans — 
tous les temps soulagé par l’action d’une eau minérale, doit 
souffrir depuis le 16 septembre jusqu'au 15 mai , jour où l’u- 
sage permettra d’avoir recours à une médication utile. 
Nous avons sur nous-méme vu que, hors saison , les eaux 
minérales étaient efficaces; en effet, forcé par nos occupations 
denequitter Paris qu’en septembre, nousavons, dans divers cas, 
pris les eaux dans un moment où tout le monde les avait quittees — 
par suite de l'usage , et toujours nous obtiomes notre guérison — 
de l'usage de ces eaux prises hors saison; nous savous en outre 
qu’en divers lieux des personnes ont pris les eaux 'minérales en 
hiver, et qu'elles ont obtenu, les unes un soulagement marqué, © 
d’autres une guérison complète. — 

Si ces faits sont exacts; pourquoi le gouvernement ne char- 
gerait-il pas les corps savants de l'éclairer sur ces questions 
médicales, de faire des essais sur le mode d’action des eaux | 
minérales pendant la saison froide? Les résultats obtenus, : 
quels qu'ils soient, atteindraient un but utile, celui de dé- 


cider une question puisqu’elle touche à la 
publique. 


Ce qui nous porte à traiter ce sujet dans ce moment, c'est que 
‘nous avons acquis la conviction cette année, que malgré que la 
saison qui vient de s’écouler a été si mauvaise, que dans di- 
verses localités où l’on prend les eaux il a fallu que les bai- 
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gneurs fissent du feu dans leurs chambres, l'administration de 
ces caux n’en a pas moins élé avantageuse , les malades en ont. 
été soulagés et guéris comme ils l’eussent élé si la saison eût, 
été plus favorable. 

Voyons quels seraient les avantages qui résulteraient de Vad. 
ministration des eaux dans toutes Saisons, Si cette 9 SAmINISLERS 
. tion était suivie de bons effets. | 

1° Les malades ne seraient pas exposés à Mois mélio 
huit mois de l’année en attendant la saison des eaux. 

2° Les malades peu fortunés pourraient profiter des saisons, 
où les occupations agricoles ne réclament pas leur présence, 
pour aller chercher, en faisant des dépenses à leur, por-. 
tée , un soulagement que, pour la plupart du temps , ils ne * 
_ peuvent se procurer, l'époque ne leur permetiant pas d’aban- 
donner des travaux qui doivent se faire à époque fixe... 

3° Un grand nombre de malades qui n’obtiennent pas tout ce À 
qu'on peut attendrede l'action des eaux, parce qu'ils ne se 
soignent pas convenablement pendant la saison des eaux, en= 
traîués par exemple à des fatigues qui résultent de prome- 
nades longues et mal calculées avec leurs forces et parce qu'ils 
font des écarts de régime à la suite de ces promenades, seraient | 
forcés de suivre un traitement régulier qui, aidant à l’action des 
eaux, aménerait la guérison. 

4° L’administration militaire pourrait lirer un eed avantage 
de l'administration des eaux à une époque où le soldat n’a plus 
à assisler aux.exercices militaires. a | 

Il en résulterait aussi un avantage immense pour les popu= 
lations où sont situés la plupart des établissements d'eaux mi- 
nérales; en effet, hors la saison des eaux, ces localités sont 
abandonnées et deviennent désertes, puisque à des époques 
fixes l’administration des eaux cesse. 


Mais il faudrait, pour que l'administration des eaux pit se 
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faire hors saison, que les établissements fussent disposés con- 


 venablement ; il faudrait, pour cela, 1° que dans chaque éta- 


pre il y eût des chambres 41a disposition des baigneurs ; 
” que les baigneurs pussent être servis dans leurs cham- 


| a. ; 3° queles baigneurs pussent, au sortir du bain, se rendre, 


sans éprouver aucun refroidissement, dans une chambre 


_Chauffée convenablement, afin de ne pas être exposés à une va- 


riation trop subite de température ; on pourrait même, dans 
quelques cas, faire prendre au malade le bain dans sa chambre, 


=. comme on le fait pour les bains à domicile. 


On conçoit que dans les établissements thermaux rien ne se- 
rait plus simple que de profiter de la chaleur des eaux pour 
chauffer les pièces destinées aux malades; dans les établisse- 
ments où l’eau est chauffée à l'aide de la vapeur, on pourrait 
disposer d’une partie de la chaleur ou de la vapeur produites 
pour chauffer les localités : on ‘aurait, en agissant de la sorte, des 
maisons de santé, maisons de santé créées pour l’'administra- 
tion des eaux minérales. 2. 

Ayant pris cette année, avec un grand avantage (4), les eaux 
hydrosuifurées d’Enghien, nous nous sommes demandé com- | 
ment cet établissement, situé aux portes de la capitale et dans 
un centre de 1,500,000 habitants, ne serait pas utilisé en li- 
vrant à la pratique les idées que nous venons d'émettre. Nous 
croyons qu’il en résulterait pour les malades de nombreux 
avantages; en effet, outre la pureté de l’air, le local est facile à 


_ disposer pour que les malades puissent prendre les eaux sans 


s'exposer au froid, et profiter de ces instants ou, le soleil 
se montrant, On est si heureux de pouvoir s’y exposer sans être — 
forcé de sortir, pour ainsi dire, de chez soi. 


(1) Nous avons pris ces eaux par un temps déplorable, et en faisant 


_ continuellement le trajet de Paris à Enghien; enfin dans les conditions 
les plus désavantageuses : malgré cela nous nous en sommes parfaite- 


ment trouvé. 
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L'opinion que nous émettons ici doit, selon nous, être le sujet 
de recherches et d'expériences. C'est au gouvernement à les 
provoquer. Pourquoi ne demanderait-il pas aux inspecteurs 
des eaux minérales un mémoire sur les avantages de l’adminis- 
tration des eaux dans les diverses saisons de l'année? Pourquoi — 
ne ferait-il pas faire des expériences dans les établissements 
qui lui appartiennent , faisant constater d'une manière authen- 
tique les avantages et les inconvénients qui pourraient résulter 


d une modification que nous croyons utile? . 


Il est bien entendu qu’en parlant de. des 
eaux hors saison, nous ne parlons que del’administration des — 
eaux qui sont dans les localités où l'on peut se rendre dans les 


diverses saisons de l'année , laissant de côté ces eaux qui sont 


dans des localités tout exceptionnelles. _ 


_ EXTRAIT DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES. :: 


INSTITUT. 
Couleurs produites sur les métaux. 
M. Becquerel ajoute de nouveaux détails sur les couleurs produites sur 
les métaux par ‘fixation électrique des oxydes. 
Le protoxyde de plomb dissous dans la potasse se fixe sur le métal 
électro-positif, qui doit ne pas être attaquable par l’oxygène naissant; l'or 
ou le cuivre se prétent bien à cette opération ; la couche contracte une 
forte adhérence, que le brunissoir n’enlève pas. Il faut diriger l'action 
lentement et s'arrêter lorsqu'on voit se former un dépôt jaune de per- 
oxyde de plomb hydraté. L'action est très prompte, et, suivant qu ‘on La 
prolonge plus ou moins, on peut obtenir les teintes les plus variées: d’a— 
bord le rouge clair , puis le rouge de fer, le rouge foncé, le violet, le 
bleu, et des teintes plus foncées encore se succèdent, Les précautions à 
prendre sont celles ordinaires à toutes les opérations de ce genre. 
Conservation de l'argenturegalvanique. 
Un des graves inconvénients des pièces argentées par la galvano-plas- 
tie était la coloration que ne tardent pas à prendre les pièces argentées, 


A 


| 
| 
i 
| 
À 
| 
| 
4 
| 
| | 
4 
| 
| 
j 
| | 
| | 
| 


| JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


et Vi mpossibilité de dorer ces piéces ainsi altérées. M. Becquerel, rap- 
porteur d'un mémoire de M. Mourey, rend compte de l'explication 
donnée _ cet industriel et du moyen de remédier à ce grave incon- 
vénient. | 

Dans Vargenture par galvano-plastie, indépendamment de V’argent 
dont la pièce se recouvre, il se dépose une quantité correspondante de 
cyanure basique d'argent; à la longue la lumière agit sur ce sel comme 
sur tous les sels d'argent, elle le colore. Pour priver l’objet doré de ce 
cyanure basique, M. Mourey fait plusieurs immersions dans une solu- 
tion de borax, aussitôt le dépôt opéré ; alors il chauffe jusqu’à commen- 
cement de fusion du borax, puis le plonge pendant quelque temps dans 
Peau acidulée; il suffit alors de laver et sécher l’objet eue qui couvre 
l’aspect de l’argent vierge, | 
La difficulté était donc un dissolvant cyanure qui n’eût 
d’action sur l’argent lui-même. Les acides ne pouvaient servir à cet 
rt le borax réussit bien. 

Désinfection des ma tières fecal es. 

M. Boussingault, rapporteur d’une commission chargée d'examiner 
l’action désinfectante d’une poudre proposée par M. Siret, pharmacien 
à Meaux, donne divers détails dont voici le résumé, 

Cette poudre se compose de sulfates métalliques dont le sulfate de 
fer forme la plus grande partie, et de charbon uni à une matière bitu- 
mineuse. | | 

Les sulfates métalliques par l'acide sulfuriq ue et les oxydes dont ils 
sont formés s'emparent de l’ammoniaque et de l’acide sulfhydrique 
libre ou combiné, cause de l’odeur infecte ; le charbon imprégné d’une 
matière bitumineuse a cet avantage qu’il devient plus léger et se main— 
tient plus longtemps à la surface ; nul doute aussi qu’il n’agisse par 
sa porosité sur les gaz infects.Restant plus longtemps à la surface, la pu- 
tréfaction soustraite en partie à l’action de l'air est beaucoup moindre, 
et les gaz qui se dégagent sont forcés de le traverser. 

Action du zinc. 
M. Munch écrit qu ’après avoir retiré la poussière noire qui re- 
couvre le zinc amalgamé et attaqué par un acide ou par la solution 
salée dans la pile 4 courant constant, il remarqua que bien que soustrai- 
tes à l’action des acides, les parcelles de zinc adhérentes au charbon 
opéraient la décomposition de l’eau. il fit des mélanges de zinc et de coke 
calciné et porphyrisé sous l’eau pour le priver de gaz interposés ; des 
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mélanges de limailles de zinc et de cuivre, de zinc et d’éponges de platine, 
et 20 grammes de chacun de ces mélanges, après douzejours de contact, | 
avaient éliminé 45 c. ou 1/2 litre de gaz hydrogène pur. Il en déduit 
cette loi, que le simple contact de corps connus pour posséder le plus de 
force électro-motrice suffit pour davibeppet un courant capable de dé- 


composer l’eau. 
du thé par M, Péligot. 


M. Péligot a surtout eu pour but de déterminer la proportion et la 


nature de la matière azoiée contenue dans ces feuilles. 


L'azote a été d’abord, abstraction faite de toute autre matière , 
dosé en volume. La moyenne, dans les 27 sortes expérimentées, est de 
6,25 pour cent de thé séché à 1100 et qui suppose 20 à 30 de matière 
neutre azotée, nombre de beaucoup supérieur aux précédentes analyses 
du thé, et beaucoup supérieur surtout à celui des feuilles de nos 
climats. 


Les produits dissous par l’eau bouillante donnent un extrait dans le- 


quel on retrouve 4,50 pour 100 d’azote, nombre inférieur a la moyenne 


trouvée dans le thé brut; il reste donc dans les feuilles épuisées par 
l'eau bouillante une certaine quantité du principe azoté. | 
Les principes dissous par l’eau bouillante ont surtout été étudiés 
dans le but de reconnaître l’état de l'azote. M. Péligot y a retrouvé la : 
théine, analogue à la caféine, et qui déja y était découverte depuis long- 
temps. Après avoir éliminé par l’acétate basique de plomb et ’ammo- 
niaque la matière colorante, un acide libre et le tannin, il reste de la 
théine à peu près pure, qui est mêlée de l’excès d’acétate de plomb; un 
courant d'hydrogène sulfuré enlève ce sel. On fait crystalliser. La propor- 
tion de théine s’est trouvée de 6,21 pour 100 de thé sec, et de 5,84 pour le 
thé du commerce dans lequel la proportion d’eau varie de 8 à 10 p. 100. Les 
eaux mères contenantla théine ont été précipitées par une solution titrée 
de tannin. Elle se présente alors avec les propriétés qui lui sont recon= _ 
nues, soluble dans l’eau, l'alcool, l'éther, et précipitée par le tannin, En 
lui supposant donc la formule connue C*H?° Az? O*, on trouve pour 
l'azote un nombre très voisin de 4,50, celui de l’azote trouvé dans l’ex- 
trait de l’infusion de thé. La théine formerait donc toute la partie azo- 
tée de l’infusion ; mais, pour expliquer la grande différence entre la 
quantité d’azote trouvée dans le thé par sa calcination et la calcination 
de Vextrait provenant dans Vinfusion, M. Péligot cherche dans les 


feuilles infusées le principe azoté; il les traite par le dixième de leur 
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poids de potasse caustique; il verse dans la dissolution un acide qui sa- 
ture la potasse et élimine une matière fortement colorée, que l’alcool 
et l'éther décolorent très imparfaitement, et que M. Péligot n’hésite pas 
à regarder comme de la caséine, quil, là, serait déplacée de sa combi- 
naison avec le tannin, par la potasse, Le thé contiendrait 14 à 15 pour 
100 de caséine. Malgré des efforts certainement irès grands, M. Péligot 
n’a pu retirer des feuilles épuisées par l'eau tout l’azote qui lui manquait 
pour arriver à celui trouvé dans le thé brut; cependant, il croit devoir 
en conclure que l'azote y est à l’état de caséine. _ | 

Abordant ensuite la question de l'alimentation, M. Péligot émet des 
doutes et ne se prononce pas. dr. 

Sur l’action toxique de does produits. 

M. Bouchardat présente le résumé d’un grand nombre d'expériences 
entreprises sur l’action toxique, sur les végétaux et animaux des classes | 
inférieures, des composés regardés comme les plus énergiques poisons 
des animaux des classes supérieures. | 

Les animaux qui ont servi à ces expériences Sont les sangsues et les 
poissons. | | 

Les sels étaient les sels d'arsenic, d’antimoine, de mercure, d'argent, 
d’or, de platine, de potasse, de soude, de baryte, de magnésie, de chaux; 
les acides chlorhydrique, sulfurique, nitrique, phosphorique, oxalique, 
tartrique, citrique, acétique, formique ; les essences, les alcools, les 
éthers, les alcalis végétaux, et puis enfin les matières neutres. . 

Il établit que, parmi les sels d’arsenic et les acides, le composé le 
plus toxique est l'acide arsénique, puis vient Vacide arsénieux et les 
arséniates. | 

Les sels d’antimoine ont la plus grande analogie d’action, cependant 
 V'émétique est plus actif que lacide arsénieux et les arséniates. 

Des proportions de sels solubles demercure, inappréciables à nos réace 
tifs, sont suffisantes pour empoisonner rapidement les plantes et les | 
végétaux; l’action est plus de mille fois plus grande qu'avec l’arséniate 
de potasse ou de soude. Le plus énergique des sels de mercure est le 
bi-iodure dissous à l’aide de son poids d iodure de potassium. 

Le nitrate d’argent, plus promptement mortel à la dose d’un centième 
que les sels de mercure, l'est beaucoup moins à la dose de un milliéme. 

Les sels d’or, et surtout de platine, sont beaucoup moins actifs même 
que les sels d'argent. | 

_ Les sels de cuivre méme sout beaucoup moins actifs que les sels de 
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mercure et d’argent, bien qu’à dose un peu élevée ils soient des poi- 
sons très énergiques. 

Les sels neutres de potasse, soude et magnésie, semblent 8 sans ‘action; 
des poissons peuvent vivre quatre heures dans une eau contenant le 

dixiéme de ces sels, par conséquent plus de quatre fois alia que 
| l’eau de Sedlitz. 

Les sels de baryte sont beaucoup moins énergiques sur ces animaux 
et les plantes que sur les animaux desclasses supérieures; au contraire, le 
chlorure de calcium est bien moins bien supporté par les annélides et 


 L’iodure de potassium et le cyanure jaune semblent avoir une action 
analogue et très faible, à un millième d'action. 

L’acide chlorhydrique offre une action très étendue, il fait périr les 
plantes à la dose de deux dix millièmes ; l’action a lieu surtout sur 
les spongioles, dans les raciaes, et sur les branchies des poissons ; il 
s'opère même à cette faible dose une altération organique de ces organes, 
uue véritable désorganisation. Tous les acides semblent agir de la même 
facon, à dose plus ou moins élevée, mais toujours très faible. 

Les essences empoisonnent les plantes et les poissons avec une éner- 
gie très remarquable ; celles de ces essences qui semblent avoir 
le moins d'action chez l’homme , sont au contraire le plus violent 
poison pour ces êtres. Ainsi les essences d’anis, de menthe, de mou- 
tarde, d'amandes améres, agissent à dose infiniment petite, un vingt 
millième pour les poissons. L’essence de menthe empoisonne la plante 
qui la fournit. Le camphre agit dé la même maniere, un peu plus lente= 
ment ; la créosote agit plus rapidement. 

L’alcool, les éthers sont moins énergiques que es essences, 


La strychnine est le plus actif des alcalis végétaux; puis vient la bru- 
cine, la vératrine, la morphine. 


M. Bouchardat a cherché en vain a reproduire ce narcotisme qui em— 
pêcherait la sensitive, soumise à l’action des sels de morphine, d’exé- 
cuter les mouvements dont elle jouit à l'état de santé, La végétation est 
ralentie, mais il n’admet pas ce narcutisme. Un fait assez remarquable, 


c’est qu’à dose égale l'extrait d’opium est plus actif que les sels de mor- 
phine. | 


Le sulfate de quinine est un poison assez énergique, mais la salicine 
semble à peine sensible. 
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Tous les autres alcaloïdes sont aussi considérés comme a ‘poisons 
généraux. 

Les extraits des solanées vireuses sont sans effets bien sensibles. 

Les matières neutres, les gommes, la lactine, la mannite, 1° albumine, 
l'extrait de gentiane, de pissenlit, semblent sans action et n’agir que par 
leur densité. Leas pure, cependant, convient mieux que celle chargée 
de ces matières. 
goulme est la plus innocénte, sa | viscosité. 


24735 
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| GRAINES VOYAGEANT DANS L AIR, 
M. Gauthier de Claubry écrit à M. Dumas que M, ile a été Poa 
d’un transport de graines voyageuses par Vatmosphére..._,,. 


RECHERCHES sur LE SANG. | 


M. Gauthier communique un nouveau procédé de M. Taddey { pour 
obtenir l’hématosine. Voici le procédé : 

Séparer la fibrine du sang coagulé par le procédé. ‘nities verser 
dans la liqueur du carbonate de soude, le dixième du caillot employé; 
précipiter par du sulfate de cuivre en excès, faire sécher après lavage ; 
après la dessiccation, pulvériser dans un mortier légèrement chauffé, et 
traiter par l’alcoo!l et l’éther pour attirer les matières grasses.Cette poudre 
séchée contient Ihématosine, l’albumine que M. Taddey croit être de 
deux naturcs, celle en dissolution dans le sérum, et celle qui avoisine 

_les globules ét que, pour cette raison, il appelle péri-globulaire, et le 
carbonate de cuivre qui, interposé dans cette masse, permet de la dé- 
barrasser-plus sûrement par les lavages de toutes matières étrangères. 

On l’immerge alors‘ dans So* coacentré qui la contracte et décompose le sel 

_ de cuivre on Visole par par le filtre et on reprend par alcool à 34° froid qui 
est dissous par les deux variétés d’albumine. L’acide sulfurique et le sul- 
fate de cuivre est enlevé par le carbonate d’ammoniaque ajouté au traite- 
ment alcoolique ; on distille au tiers, elle se dépose par la concentra— 
tion au lieu de la liqueur de sulfate ammoniaco-cuprique. On la lave a 
l’eau distillée, acidulée d’acide chlorhydrique et à l’eau distillée’ seule. 

M. Taddey admet qu’elle se comme un et hé. 


acide hémoplastique. 
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Ce le froment, l'orge et le seigle sont pour V'Asie pes et 


- pour l’Europe, ce que les nombreuses variétés de riz sont pour les pays 


situés au dela de Vindus,,. surtout pour le Bengale et la Chine, le ba- 
nanier Vest pour une grande partie de l'Amérique équinoxiale. M. de 

Humboldt doute qu'il existe une autre plante qui, sur un petit espace de 
terrain, puisse produire une masse de substance nourrissante aussi con- 
sidérable. Dans la banane, le sucre est tout formé ; si la canne n’était 
pas cultivée dans les régions du hananier, il pourrait la: remplacer par- 
faitement. Douze bananes par jour. peuvent nourrir un homme de tra- 


vail et de bon appétit. Soixante touffes. plantées à distance de trois 


mètres suffiraient à toute ‘08 existence. Les Arabes donnent au bana- 
nier le nom de musa que nos naturalistes ont adopté. Bernardin de St- 
Pierre fait la description de toutes ses qualités et l'appelle le vrai végétal 
de l’homme. Une tisane faite avec des banaués cuites au four dans leur 
peau, dont on les dépouille - avant de les faire bouillir, est une boisson 
très” les “toux ténaces et dans des pou- 

C'est en 1838; office de l'unc des 
Antilles françaises, qu'a été découverte la propriété : du bananier pour 
la fabrication du papier. Quelques mois après, des essais faits en France 
sur une échelle couvenable, à la papeterie. du. Marais, eurent pour ré- 
sultat.de constater Ja vérité. des expériences élémentaires du chimiste 


américain, et des:échantillons bananier. figurèrent parmi les 


industries nonvelles, à l'exposition, de 1839, 11 a été reconnu, d'après des 
tentatives multiphiées, que:le, bananier qui donnait le plus de fibres et 
possédait Jes qualités les plus propres pour le papier était le RAO 


FALSIFICATION DE. LA 

Nous avons, dans Je cours que nous faisons à l'Ecole < de pharmacie, 
signalé la falsification de Ja cire par les matières résineuses. On vient de 
saisir à Paris les ustensiles @industriels dits cameloteurs a ‘la cire, qui 
livraient aux épiciers des cires mélées de galipot. 
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Les moules ustensiles éniployés:par ces fabricants ont été saisis, et les 
_falsificateurs arrétés. Oni sait l’on'peuit reconnaître cette falsification, 
plus commune qu’ on ne le pense, par à encres | 
et qui ne dissout pas la cire, | pi : 


2 


wish Ate 


publie les faite suivants: « Huit-personnes de la com- 
mune de Lambézellec ‘été la semaine dernière, par | 
des cerises-confites 4 l’eau dé Vie,” düé'lé nommé Stéphan avait achetées 
à la vente de M. Le Gentil. de Quélern , et. un “enfant de cet homme ést 
mort pat ‘suite’ de vet empoisongement, L'analyse chimique des cerises , 
_ faite officiellement par M. ‘Simon, ‘doctear médecin, et par M. Langonné, 
pharmacien de Ta marine, a démiontré qu’elles conteriaient de l’arsenic 
en quantité énorme. Divers. autrés fruits et Condiments, Raisis lors de la 
découverte des cerises. qui, ent, empoisonné la thintite Stéphan, n’ont | 
 décelé, à l'analyse , aucune’ shbstance toxique . Cependant leur déco 
position avancée, abstraction ‘faite de tout mélange wenden, est de 
nature à les rendre nuisibles a Va’ santé des acheteurs. » 


EMPOISONNEMENT PAR Wacwe SULFURIOUR. 
Madame Grachet des Farges vient de mourir par suite d'une méprise 
déplorable. Ayant besoin d’un cordial, cette dame a avalé un verre 
d’acide sulfurique dont la bouteilla s’est trouvée; par. une fatalité inex- 
plicable, confondue parmi d’autres bouteilles de liqueurs. Tous les se- 
cours ont été inutiles ; madame Grachet a mor au bout de sp ré 
heures dans des souffrances atroces. 


ESSAI FAIT AVEC L'ENGRAIS DIT, GUANO. 

A Hambourg, le gazon qui avait reçu de guane. produit le 
double de celui qui n'avait rien reçu: On coupait le gazon guanisé tous 
les cinq jours, et la partie non famée né l'était que tous les dix jours. 
Un sol grani itique, ayant reçu ce puissant engrais,s’est couvert d’un her- 
bage d’un vert bleu foncé trés toutfu ; tindis qüe tout à l'entour de la 
partie fumée le sol était resté dans toute $a Stérilité native. Le seigle 
fumé par le guano ‘a ‘donné des tiges de. 1™¢,62 &.1™,65 et des épis de 
0,135 ; tandis que les seigles des autres champs pu atteindre 
la moitié de ces proportions, et avaient en outre été attaqués par la 


rouille. 
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pauvre femme à failli brûler toute vive au milieu du marché 
giga Elle parcourait, les rues. en offrant 3 à tout le monde des allu- 
mettes chimiques. Ses mains étaient pleines de petits paquets et ses po- 
ches-en regorgeaient. y avait affluence én ville ce jour-là, de sorte 
que, pressée dans la foule, elle se sera probableient froissée fortement 
le long d’un mur. Enfin; les alltiméttés’s’eriflammèrent dans ses poches ; 
en un instant ‘ses vétéménts farentien fea.; Henreusement elle les serra 
avec few et en fut la peur 


“Une sou ‘d'éxt thérniale vient d'être découverte d'une manière fort 
singulière, à Rébénadd (Basses-dyrénées). Des pécheurs de truites éprou- 
vaient, chaque fois-qu’ils arrivaient à un certain ‘point du lit du ruis- 
seau, une sensation de chaleur, et ils avaleht meme ‘pris Fhäbitüde de 
venir endroit réchauffer le eurs membres refroidis par les eaux 
des autres parties du ruisseau. Dés personnes qui avaient eu-connais- 
sance de ce phénomène: en la. ; elles ne tardèrent 
pas À découvrir qu'une thermale existait dans le lit et sous 
les eaux du Néez, À trenté pas de la,ronte royale qui ‘traverse lé village. 


Cette découverte.a éveillé attention des hommes à entreprises ; aga des 


propositions ont été faites à Ja commune pour uné COUCession. © 

Des faits. analogues à celui vbéervé A Rébénäég ‘oat observés en 
France, à Chaudes-Aigues (Cantal); on trouve dans le ruisseau, le Re- 
montalou, un grand ‘nombre dé sources: d’eau chaude; à Enghien, on 
trouve de l'eau qui sourde au milieu de douce. 


‘On annonce cette plante comme fourragé: Lar hie ‘principalement a 
nourrir la race ovine. Elle est yivaces/Dés que le printemps paraît, elle 


‘pousse-ses feuilles de manière à ce qe elles 'acquiérent une longueur de 


un pied à un pied et demi, à ane € où tes diverses variétés de 
trèfle ne donnent aucun sighe de vie; 

Elle fournit pendant. tout le courant. de rere des feuilles en abon- 
dance ; elle acquiert une hauteur de cing ; et-quoiqu’on la 


elle, ve fisamment ses tiges pour 
_ qu'elles e ri ain et qu’e 
sept à huit Pieds” de 


s'élévent enfin 


rer : 


‘DRS ARRRES PAR LE SCOLYTE. 


Depuis quelque temps . on, t sur l'avenue de Saint-Cloud, a 
rangée e“d mortè, et quelques 

et que d'abord on avait 


paraissant une cause 
attribuée à 1à mälveillahce des, voisins. Ces 
_ arbres ont été examinés avec soin par MM. ele horticulteur, et 


M. Leduc, pharmacien ; ; ils on Fe na que leur mort'ne dns 


: 
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_ attribuée ni à l’une ni à autre de ces causes, mais à la présence d'un 
insecte, le scolyte destructeur, qui multiplie d’une manière prodi- 
gieuse et vit dans Je liber, se uourrissant Ales écorces qu’il dévore en- 
tièrement et réduit en poussiéee, Cette Re rtie ff I arbre, la plus essen- 
tielle de toutes pour Pentretien de Id'Vie, puisque ©ést par elle que 
s’exphiquerit tous de ‘la vépétation, étant détruite, la 
circulation ‘dela sèvé ne peut plus’ se que d’une maniére,incom— 
plète, c'est à dire par l'intérieur du ligheux. Le cambium ne peut 
plus, s’étendre entre lauhier:et l'écorce pour former tés nouvelles cou- 
ches da liber 3: une-periurbation! duss? grande ‘détérminé’ 

la mort des végétanxs D'après ‘Jes faits ehdessus, Ts ont? concha qu’on 
devait immédiatement : es abattre -et-“les fur et à mesure, 
ainsi que leur écorce; qui doit:étre: brûlée de site, afin d’empécher que 

l’insecte neserépande sur les autregiet ne pèrpétuèle mal; quécéux qui les 
avoisinent doivent être. enduits, d'une couche'de goudron, après toute- 
fois avoir râclé leur écorce avec: une plane! Cette opération a pour but 
d’écarter Jes femelles qui, voudraient: y:pondre; ou cellés qui :y:s0nt déjà, | 

* Le Moniteur publié trois jugements de tribunaux correctionnels por- 

tant condamnation à 30, 32 et ,50.fr.. d’amende.-pour exercice illégal de 

l’art de la pharmacie et delart de guérir, (qe 
Par jugenrent de: Bruxelles, en date du 1 

de ce mois, M;, J,-B.: Degmedt,; demeurant:faubourg de Schaerbeëk, a été 

condamné pour la seconde fois à une amende de 150 fr., pour exercice 
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Les pharmaciens étant les chimistes des localités qu'ils 

étant sduvent consultés par lears clients sur les applications de la chimie 

aux arts, nous donnerons dans notre journal un-bulletini des -applica- 

tions de ta chimie à Pindustrie, afin de les mettre à même de répondre 
aux questions qui leur sont faites, 


ey 
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habitent et 
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20 kilogrammes dé sirop de fécule, à 50 ¢..,..,. 10£,»c., 

On met le houblon dans un panier que l’on place dans une chaudière 
contenant 20° (a 230: kilogrammes: d’eau ; on ‘fait bouillir pendant une 
heure et demies.on.retine l'eau; que Pon remplacé par une nouvelle 
quantité que Von.porte a l’ébullition. On met ces deux décoctions dans 
une feuillette avec les 20 kilogrammes de sucre dé fécule, et Yon achève 
de remplir la fevillette avecice qui reste des 100 ‘grammes de Tevure. 
Pour que la fermentation s'établisse, fl faut que Va feuillette’ soit placée 
dans nn licu où la température soit de 25 à-30-degrés centigrades. La 
‘ermenfation. terminée, on clarifie avec la solution de colle de poisson. 
Le prix d’un litre “est donc de 13 centimes. = AV 


illégal des différentes branches de l'art 


grés, on y. plonge pendant .quelques-miautes l'argent:bien décapé. 
Argenture sur cuivrejlaiton'ét bronzé. tion, qui s’exécute 


aujourd'hui:en grand :sous l'influence-deforees électriques, ‘peut avoir 
lieu, suivant M. Levol, par:le simple-contact dés métaux indiqués ci- 
dessus avec Ja solution chaude du cyanure d’argent et dé potassium. 

enter, d'employer cette préparation dans un. grand état:de pureté; mais 
potvai faire an de nitrate précipité par 
Je ote de cyanure de potassium jusqu’à, dissolution. complète du 
‘de doruré et ve permettent malheureuse- 
ment. que l’application d’une couche très mince d'or ou d'argent. Nous 
avons remarqué, en répétant ce mode d’argentare sur le cuivre, 
couche d'argent était peu solide et que le : rottement l’en détach 
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* PROCÉDÉ POUR RER 4 FROID LE CHLORURE D ARGENT PAR 
ACTION GALVANIQUE. | | 
M. Oerchsle, contrôleur des monnaies,, s’est: servi. du moyen suivant 
pour opérer la réduction du éhlorure d'argent qu’on obtient.en grande 
quantité dasis Pessai des alliages par la voie humide. .. 
Après avoir lavé avec soin ce chlorure jusqu’à ce qu’il ne renferme 
plus de traces d'acide, on Le sécher jusqu’h consistance de bouillie 
épaisse, et on le mélange en cet état avec un solutum saturé de chlorure 
de sodium (sel marin). Cette masse humide.est.placée dans un vase po- 
reux, ou dans le fond d'un pot à fleur dont le trou est bouché. Dans un 
vase de faïence à fond plat, de forme différente; on met’ déux tasseaux 
en bois, d'un centimètre etdemi de cété; et. sur ceux-ci mue plaque de 
zinc amalgamé, ayant la surfacé du vase poreux. Sur cette: = 1e de 
zinc on pose deux tubes pleins, de verre, pour recevoir le vase! éontenant 
le chlorure d'argent. Dans cé dernier on introduit une ‘plaque: mince 
d'argent ou de platine, qu'on met en communication, au moyen d'une 
petite bande-de l'un ou autre de ces métaux, avec la plaque de zinc 
déposée dans le, vase, inférieur; on, plonge da de: zinc au milieu 
d’un mélange de 20 parties d’eau et d’une partie d'acide salfurique. 
D'après cette disposition il en résulte une action galvaniqüé qui ré- 
duit le chlorure @argent.ilu centre)a la ciréonférence! De temps à autre, 
iorsque l'effervescencese ralentit sur lezine, vb ajoute un peu d'acide 
sulfurique pour remplacer celui. qui s’est combiné avec ‘Te zinc} on 
connaît que. tout le chlorure d'argent est réduit dans le’'vasé tntétieur 


Les procédés de dorüré ét d’argéntüre galyanique étant brevétés, 
il sera prudent, avant de s’occuper commercialement de l'application de 


ces procédés commerciaux de dorure, de sayoir quels sont les droits 
des brevétés, 7 


DE- PRAHMACIE’ BY DE TOXICOLOGIE. 557 
DORURE ET ARGENTURE! PAR TMMENSTON A CHAUD DANS DRE DISsO- 
-M.A. Lévol vient de publier, da nal n des. derniers numéros du journal 
le Technologiste, les pour, St argenter. Cas pro- 
cédés , d’üne exécution facile -et simple, sont à la portée.des personnes 
étrangères à, ce genre d'opération, & 429° 
_Dorure. sur argent,.Cette dorare s@ pratique! avec de:sulfodyanre d’or, 
préparé versant. un :solatun: de, sulfocyanure de-potassium dans 
solutum. de deutochlerw:e: or : neutre ;'insqu'à? ce que le 'prééipi 
formé soit acidule par quelques gouttes d’a— 
cide chlorhydriquela dissolu ion, et, après lavoir portée à plus de 100 de 


lorsqu’en agitant Ja liqueur elle n’a plus l’apparence laiteuse ; la décom- 
position étant terminée, on décante le solutum de sel qui surnage are 


gent, on lave celui-ci et, après l'avoir fait sécher, on le fond dans un 
creuset avec un peu de potasse. | | 


Suivant l’auteur, 1 
coûte pas le quart des frais nécessités pour la réduction par la seule voie 
sèche qu’on-employait autrefois. 
L'argent réduit du chlorure par cé procédé est en poudre si fine 
u’il peut être employé pour enduire, avec un pinceau, les objets mou- 
lés 6n.ciré, qu'on veut; reproduire, par la 
> monde savant, 16 juillet.) 


n per onnement de la plus haute importance vient d’être intro- 
duit dans une des exploitations du couchant de Mons. | vai 
MM. Coppee et comp., esploitants à forfait de la partie du charbon— 
nage du Rieu-du-Cœur sur Quarégpon, connue sous le nom des Vingt- 
quatre actions, eompsenantsine: l'économie dans les: fraiside production 
pliquer aux travaux des miues l'éclairage. au. moyen.du : dro- 
gène carboné. — C'est à près de 300 metres e profondeur ee pan de 
leur puits n. 2 ah ont établi leur appareil distillatoire, et c'est le 26 
ed mois qu'ont eu liew tes premiérs essais, avec un plein et entier 
succés, PE BEA | 
M. Pingénieur en chef des mines, Gonot, a voulu être le premier à 
rendre hoïmage à cette nouvelle et. puissante création de. l’industrie. 
Ge haut fonctionnaire, accompagné de M ieur. 
M. le sous-ingénieur De Thier, de M, le conducteur Scarceriaux et de 
MM. Cavenaille père et fils, actionnaires et directeurs de l'exploitation, 
est descendu dans les travaux par 1€ puits aux échelles qu’éclairaient du 
pau ps bas une multitude de bees ees projetant une viye et éblouissante 


5 


GARTON-PIERRE, 


: 


4 


Formule donnée pa et Ram: 
. 28 janvier 1837, pour {a préparation d'objets avec le carton-pierre. 
Pâte de papier (de 12 
Gonime arabique e ee ee e ee à eeeese | 1 
. On -fait dissoudre la colle et ja gomme dans l’eau; quand la dissolution 
est opérée et que la liqueur est arrivée à l’chulliion, on y verse la pâte 


de papier quia été divisée conyenablement, et on mêle, 

On verse ensuite le mélange sur de la craie en poudre fine.en quan— 
tité suffisante pour former une pâte très liante, pâte qu'on porte con- 
venablement pour former un ioul duciile, C'est avec.ce produit qu’on 


forme, en le piaçaut dans des moules et par compression, des objets qui 


prengent la furme des moules, ol andi 
La pâte moulée, retirée du moule, est exposée à l’air pour subir un 
commencement de dessiccation ; On termine ensuite cette dessiccation 
dans ane étuve. Lorsque la pate est sèche, on la recouvre d’une couche 
d'huile siccative ; on fait sécher de nouveau ; on peutensuite donner à 


a réduction du chlorure d’argent par ce moyen ne 


. l'ingénieur Delneutcour, de 


r MM, THIBERT e¢ RAMEAUX. Brevet d'invention du 
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| DE. PHARMACIE ET DE 859 
l'objet moulé; et à Paide de te peintire, tous led tous de que Ton 


Lorsque les pièces sont très grandes, on place. dans lntériens des 


= 


PRÉPARATION POUR LE ASE, DES VOITURES, DITE. VIBUX+OING 


_MM. Robertson ét compagnie ont obtéta, en'1839, tin brevet Pinven- 
tion de 5 ans, pout Ja préparation\da produit suivant: = 
distillée pour L'éclaitage 4 parties. 
On fait fondre dans une chaudière sur un feu dout Parvansdn dans 
Pasphalte liquide; on ajoute la litharge, on méle, on ajoute l’eau, on porte 
à l'ébuohHition en remuant'continueltement, et on retire de desstis te feu 
quand, le tout est pris'en masse graisseuse, 
Ce produit, empléyé at graissage des essieux des roues, est, dit-on, 


bec 
tendant 4 la ‘conServation . 


a celui de Woolwich. 


 DORURE AU TREMPÉ. à 
On sait que M. Elkington obtint, il y a quelqu 


| int, il y a qt années, un brevet 
d’invention pour la dorure au trempé, dorure qui s'obtient en plongeant 
dans une solution alcaline d’or des objets en cuivre bien décapés. 
Plusieurs fabricants qui avaient cru pouvoir employer le procédé 
Elkington furent poursuivis. M. Chevallier, alors consulté, avait re- 
connu 1° qu’on pouvait dorer par le procédé décrit au brevet; 2° que 
les produits trouvés au domicile des inculpés étaient les nièmes 1m 
ceux décrits dans le brevet et employés par M. 'Ejkington ; l'affaire fut 
Les inculpés pensèrent qu’ils devaient alors demander la déchéance du 
brevet ; par suite de cette demande, un grand nombre d'expertises fu= 
rent faites par MM. Payen, Pelletier, Gauthier de Claubry, Darcet, Be- 


CONSERVATION DES BOIS, TOILES ET CORDAGES. | 
ay, ois des des, Cordages et des 
voiles, vient-d’étre élevé dans Varsen4i de Woolwich. Ce procédé con- 
siste à imbiber d’une solution de chlorure dé Zinc les objets que Yon 
veut préserver de la pourriture sèche ou humide. A cet effet, on place 
ces objets: dans un puits pratiqué exprès pour. les recevoir,. et dont on 
extrait air an moyen d'une pompe aspirante; puis on agit avec, une 
pompe foulante, et les objets se trouvent humectés par le liquide qu’on 
leur envoie à l’aide decette seconde pompe. A bord de la frégate la Divas 
tation, une seule voile avait été soumise à: l'expérience. Après trois mois 
de pluie incessante, comme on en voit dans les climats intertropicaux, 
toutes les voiles étaient hors de servicé, excepté celle qui'avait été pré- | 
parée et qui p’avait pas -du tout souffert. D'autres expériences ont été 
faites depuis, qui ont donné les mêmes résultats, Liamiranté a décidé 
que, dans tous les ports d’Angletérre, il y aurait un établissement pareil 
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vrel, Gay-Lussac, Raspail et Cottereau. Deuxseulsde ces experts étaient 
d'avis de la déchéance, tous les autres considéraient le brevet comme 
étant bon et valable. s | Te | 
Le tribunal de première instance, 3° chambre, admit les prétentions 
des inculpés, soutenues par M. Raspail ; mais la Cour royale de Paris, 
i¢ chambre, après avoir fait expérimenter devant elle à la Monnaie, a 
reconnu bon et valable le brevet d'invention pris par M. Elkington. 
PROCÉDÉ POUR NOIRCIR LES PIPES, BREVET D'INVENTION DE 5 ANS, 
|  DÉLIVRÉ AU SIEUR QUERU, LE 15 JUIN 1838. +" 
Ce procédé consiste à presse des solutions métalliques d'argent, de 
pes de zinc, d’étain, à y tremper les pipes, ou bien, si l’on veut, 
noircir quelques parties seulement , en appliquant sur ces parties, à 
l’aide d’un pinceau, les mêmes solutions. 
La chaleur communiquée ensuite à la pipe, par la chaleur résultant de 
la combustion du tabac; suffit pour déterminer la coloration en noir des 
parties trempées ou enduites. 


BIBLIOGRAPHIE. | 
- TRAITÉ DE CHIMIE ORGANIQUE; — | 


Par TH. GRAHAM, membre des Sociétés royales de Londres et d’Edim- | 
bourg, professeur de chimie au Collège de l’Université, président 
de la Société de chimie, membre correspondant des Académies de — 
Berlin, de Munich, etc. Traduit de l'anglais, | | 

A Paris, chez J. B. Bailliére, libraire de l’Académie royale de Médecine, 
rue de l’Ecole de Médecine, n.17; ns 

Et chez L. Mathias, libraire, quai Malaquais, n. 15.  —| 

Les nombreux travaux qui se rapportent à la chimie organique ren- 
daient nécessaire la publication d’un ouvrage spécial sur cette partie de 
la science. M. Graham vient de remplir cette lacune. 

Ce traité, publié par M. Graham, est divisé en trois parties: la pre- 
mière traite de considérations générales ; la seconde, de la chimie inorga- 
nique ; la troisième, de la chimie organique dans l'état actuel de la 
science. Le traité de chimie arme par Graham et traduit par M. Plessy 
a rs livre indispensable à tous ceux qui s’occupent de chimie vé- 


| ENUMÉRATION DES GENRES DE PLANTES CULTIVÉES AU MUSEUM D’HIS- 
TOIRE NATURELLE DE PARIS, suivant l’ordre établi dans l'école de: 
botanique en 1840 ; | | du à 


Par A. BRONGNIART, membre de l’Institut, professeur de botanique 
1:vol. in-18, Paris 1843. Prix : 2 f. 50 c. 

_ Chez Fortin Masson et compagnie, libraires, place de l'Ecole de Méde- 
cine, n° 1; même maison chez Michelsen , à Leipzig. | 
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